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A 



DIEU LE PERE, 




JESUS-CHRIST, 

SON FILS, 
NOTRE SAUVEUR, 



SAINT-ESPRIT, 



1?a* ojn la Grâce est kepandue 



ODieu, Peue Tout-puis- 
sant , que j'adore & que je 
tâche de fervir par Jefus-Chrift, 
avec Jefus-Chrift & en Jefus-Chrift : a- 
vantque de parler aux hommes & de me 
plaindre à votre Eglife de la plus funefte 
confpiration qui ait jamais été tramée con- 
tre vos celeftes vérités & contre votre grâce 
toute-puiflante , permettez moi de m'a- 
drefïèr à Vous > & de m'elever en efprit 
jufqu'au thrône de votre Grâce , pour ré- 
çandre dans YOtre fein paternel les fentimens 




A 



A U 



DANS NOS COEURS. 



de 
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A Elévation à Dieu 

de ma jufte douleur. Car à qui m'adreffe- 6 
rois-je, dans ces jours de ténèbres & d'o- 
rages, pour trouver quelque adouciflement 
à l'amertume de mon cœur, fincn à vous, 
.Seigneur, qui êtes ma lumière, ma paix & 
mon falut ? 

J'avois cru, ô Jésus, fervir votre EpSu- 
fe, qui eft ma Mere, en rompant à fes en- * 
fans le pain de votre parole evangelique, Se 
c'eft une partie de ces enfans qui s'élèvent 
contre moi , contre les vérités dont j'ai vou- 
lu les nourrir, & .contre le Livre quijes con- 
tient. Plufieurs même de ceux que- vous 
avez faits les dépofitaires de ces vérités & les • 
gardiens de vos Ecritures , applaudi/Tent 
aux outrages, & autorifent les calomnies dont 
on a entrepris de noircir ma foi & ma reli- 
gion. J'ai expofé la vérité à leurs yeux, 
& ils ont fait femblant de ne lapas voir. 
Mon innocence a fait éclatter fa voix, &ils 
y ont fermé l'oreille. Je leur ai demandé ju- 
îtice, & la juftice m'a été refafée. Trop 
crédules à ceux qui ont concerté en fecret 
lemenfonge, pour m'impofer de finiftres def- 
feins & de pernicieufes erreurs , ikfe font 
laifTé entraîner dans leur complot, ont con- 
firmé leurs impoftures, & les ont hautement 
publiées par un jugement qu'on nefauroit 
s'empêcher d'appeller injufte. 

Vous le fwez, ô Esprit saint, Efprit de 
vérité, vous qui fondez le fond des coeurs, 

vous 
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fur la condamnation des toi. Prop'. 5 
vous le favez , & je le protefte fous vos 
yeux, en la préfence de vos Anges, &à la 
face de l'Eglife que vous avez formée, que 
quand je me fuis appliqué à faire fur les 
vérités du faint Evangile & fur les Ecrits 
de vos Apôtres, les Réflexions que la ca- 
lomnie rend aujourd'hui fi odieufes, je n'ai 
jamais eu d'autre deffein , ni d'autre vue, 
que d'édifier mes frères & mes fœurs qui 
font les enfans de votre mifericorde & de 
votre grâce. Je n'ai penfé qu'à les aider à x 
méditer & à goûter les maximes de votre 
fainte Loi , fur lefquelles vous voulez qu'ils 
règlent leur vie pour mériter de vous être 
éternellement unis. 

J'ai cru, ô Trinité' sainte, fuivre Tor- 
dre de votre providence, & coopérer à vos 
deffeins, quand j'ai obéi, pour m'appliquer à 
ce petit travail, aux inftances que m'en ont 
fait plufieurs de vos ferviteurs. Je favois 
qu'ils ne m'y portoient que parle zele de 
votre gloire , & par leur charité pour les Ded [ c 
araès qui vous cherchent dans votre parole, dam... 
& qui ont faim & foif de votre juftice, & ^ n a ; 
je n'ai penfé qu'à féconder leur charité, en ûoœm 
contribuant à la perfeftion des Saints & à la SE?,°in 
formation du Corps de Jcfus-Chrift : ce que jjjg^*- 
j'ai regardé comme un devoir du facré mi- mJd/fi- 
niftere auquel il vous a plu de me donner 

part» • corporis 

Je frémis au feul fouvenir des vues facri- 

* 3 leges 1 ** 
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û Elévation k VitH 

leges qu'on m'impute fur ce fujet. Vous 
tonnoifTez , mon Dieu y . que rien n'a étç 
plus éloigné de ma penfée 8c plus oppofé 
à la difpofition de mon cœur, que ces def- 
feins de cabale & de parti, que de faux de- 
vins y ont vus , ces confpirations chiméri- 
ques formées pour altérer votre facrée pa- 
role, pour changer la doârrine de votre E- 
glife, pour corrompre la foi de vos enfans.. 
Le dépôt facré de votre paroîe & la doftri- 
ne & l'autorité de votre Eglife, qu'elle m'a 
fait connoître, ont été, dans le cours de ce 
travail, la règle de mes fentimens & de ma 
conduite* C'a toujours été mon étoile : & 
comme j'ai tâché de ne 1a point perdre de 
vue , pour ne me point égarer en cher- 
chant votre vérité, j'ai confiancedenem'ê- 
tre point écarté de la route qu'elle m'a tra- 
cée : & plufïeurs de vos plus fidèles mini- 
ères m'en rendent témoignage. 

Je favois, ôJesus, qui êtes la Voie, la 
Vcrité & la Vie, que par moi- même je nè 
fuis que ténèbres & que j'ai plus à craindre 
que perfonne de mériter d'y être abandon- 
né. C'eft pourquoi , j'ai imploré votrç 
lumière : & me croiant indigne de la rece- 
voir immédiatement de vous , j'ai eu re- . 
cours à vos faints que vous en avez remplis* 
& que vous avez placés fur le chandelier de 
votre Eglife, ccmime des lampes ardentes & 
luttantes. Dans la crainte de me laifler 

trom- 
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fur U condamnation dt s i Oî . prop. y 
tromper par l'illufion de mes propres pen- 
fées, & de tromper les autres par un mau- 
vais choix d'expreffions, j'ai, autant que j'ai 
pu, emprunté celles de vos Ecritures & de 
ceux que vous en avez rendus les interprè- 
tes dans les fiécles les plus purs de votre , 
Eglife: 8c j'ai mieux aime que lésâmes que 
vous vouliez éclairer , reçuflent par ces fa- 
crés canaux la fcience du falut & la con- 
noiffance de leurs devoirs , que de courir 
rifque d'affoiblir vos vérités par mes propres 
paroles. 

J'écois auflî très convaincu que je pou- 
vois me trompeV dans le choix même & 
dans l'intelligence de vos paroles & de celles 
de vos faints.. C'eft pourquoi je reçus avec 
refpeéfc & avec joie, comme de votre main, 
• q Sageffe éternelle , les offres que plufieurs 
des plus fages d'entre les premiers Pafteurs 
de votre Troupeau firent, en plufieurs oc- 
cafions différentes, de fe rendre Approba- 
teurs Se garants de la doârine du Livre des 
Réflexions, après qu'ils l'auroient examiné 
par eux mêmes & par leurs Théologiens. 
J'avoue que ce fut pour moi un grand fujet 
de confolation, & je trouvois d'autant plus 
le repos de mon efprit , en les rendant non 
feulement les juges, mais encore les maîtres 
abfolus de cet ouvrage , qu'entre les Evc- 
ques de France il n'y en avoit point en qui 
oa reconnût une plus grande droiture de 
- • * 4 cœur, 
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8 • Elévation à Dieu 
cœur, une do&rine plus pure,, & line mo- 
dération plus parfaite. 

- Tant de précautions, toutes difpofées par 
Tordre de votre providence & conformes 
aux règles de votre Eglife, fembloient de- 
voir mettre vos vérités , ô mon Dieu, à cou- 
vert de la malice des hommes. Mais par 
un jugement que je dois attribuer à mes pé- 
chés , & à ceux de certaines perfonnes li- 
vrées à Tefprit du monde, ces précautions, 
dis-je, n'ont fervi qu'à faire voir jufqu'ou 
pouvoit aller leur témérité , & qu'il n'y a 
point de bornes, quelque. facrées qu'elles 
foient, qui puifTent arrêter leurs entreprifes 
contre les vérités qu'ils n'aiment pas. 

Ils ont féduit les premiers Pafteurs de vo- 
tre troupeau par leurs calomnies. Ils ont 
fafeiné Pefprit des PuifTances par leurs flat- 
teries & leurs menfonges , & ce zele que 
vous aviez donné aux uns & aux autres 
pour le foutien de vos vérités, ils l'ont tour- 
né, par leurs artifices , contre ces vérités 
même. Il s'en faut peu qu'ils n'aient fait 
pafTer pour un poifbn votre parole divine, 
ce froment des Elus dont vous nourriffez vo- 
tre peuple dans le defert. Votre grâce , qui 
elH'amede votre parole, ils l'ont prefque 
réduite à rien , & cette toute-puiflan ce de 
votre bras par laquelle vous domtez les vo- 
lontés rebelles & les aflujettiflez à votre em- 
pire , ils ont entrepris de la foumettre à ces 
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fur la condamnation des ior. j>rop. 9 
volontés mêmes & à leur orgueilleufe li- 
berté. 

Ils fubftituent une crainte fervile à votre 
amour: & cette charké divine, qui a tou- 
jours été Pâme des vertus & des aftions 
chrétiennes, & la vie de vos enfans, n'eft 
prefque plus comptée pour rien dans leur 
école. Ce n'eft plus par elle que la foi op> 
re , que l'efperance prie , que les œu- 
vres méritent, que la loi s'accomplit, que 
le péché eft détruit, que la cupidité eft ré- 
primée, &, que les enfans d'Adam font dé- 
livrés de la malédiâion de la loi , font admis 
au bienfait de votre alliance divine , ou récon- 
ciliés avec vous & mis à couvert 'de la co- 
1ère de l'Agneau par une pénitence falutaire 
dans^os facremens. 

Ils feifont armés contre cette divine cha- 
rité, de l'autorité de Jefus-Chrift Votre 
Fils, ôPerecelefte& éternel, jufqu'à vous 
obliger à reconnoître pour fes frères & pour 
vos enfans, ceux qui par leurs crimes vous . 
ont chafle de leurs cœurs , vous & votre 
charité, ceux qui font a&uellement les en-, 
fans du diable; & qui ne ceflent, en faifaot 
fes œuvres, de fe rendre de jour en jour 
plus indignes de vous avoir pour Peré & 
Jefus-Chrift pour Chef. Faux & aveugles 
zélateurs de votre gloire & de votre louan- 
ge, qui n'elt que dans TEglife des faints , 
ils voudroient que Vous, ô mon Dieu, qui 

* 5 êtes. 



zo Elévation a Dieu 

êtes la charité même , vous puflîez recon - 
noitre pour vraie églife, Se "pour fîége de 
votre Religion, une Synagogue profane, que 
ni votre charité n'auroit point confacrée , 
ni vous même honorée de votre préfence-, 
comme le Temple de votre fainteté. 

Et pour les arnes qui de temples de vo- 
tre fainteté fe font faits temples du démon 
par le péché , ils trouvent mauvais qu'on 
leur donne le tems de fe préparer par de 
dignes fruits de pénitence , animée au 
moins par des mouvemens de charité à 
vous recevoir de nouveau dans leurs cœur*. 
Ils ne peuvent fouffrir que l'on fuive cette 
conduite que vous avez apprife à vos faims* 
comme une conduite plein* de fagtfft* de lu* 
rniéne & de charité', de donner à ces ames le- 
tems de fe purifier, pour recevoir la robe 
nuptiale delà charité fan&ifiante. U$ met- 
tent leur charité pour des pécheun fouillés 
de crimes, à les remettre fans délai en pot 
feflion de vos plus pretieux dons, après 
une abfolution précipitée : & ils pouffent à 
votre fainte Table , pour participer aux SS» 

terribles myft ères de l'Agneau fans tâche, 
des pécheurs qui venant de vomir # aux pieds 
d'un Prêtre leurs ordures , ont encore les 
mains & la bouche , l'efprit & le cceur , - 
tout infeâés de la mauvaife odeur de leurs 
crimes. Ainfi les vérités & les maximes que 
vos faints ont oppofées à ces erreurs & à ces 

abus 
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fur la condammmn des i o i . prof. 1 1 
abus, font traitées maintenant de nouveau- 
tés , de pratiques dangereufes & d'excès per- 
nicieux. 

Mais quelque effort que faiîent les hom- 
mes charnels , pour rendre vos vérités odieu- 
fes, en les mettant au rang des erreurs & 
des abus , j'efpere que par votre grâce, ô 
Jefus , elles feront toujours l'objet de ma 
religion & de mon amour. Un de vos 
Çeryneurs m'a appris, qu'elles doivent être 
adorées , même attachées à k croix. Je 
révère donc de tout mon cœur ces ventés 
Crucifiées avec vous, ô Jefus mon Sauveur. 
Je les révère comme percées avec les cloud* 
des pilxs injuftes cenfures, couronoées d'e- 
pines par les opprobres des- faux Chrétiens, 
abbreuvées , pour ainfi dire , de fiel & de 
vinaigre par les infultes de leurs ennemie 
Elles ont été traitées de blafphêmes par les 
Pharifiens, par les Do&eurs de la loi* par 
les Prêtres & par les Pontifes , lors même 
qu'elles fortoient de votre bouche facrée ; 
y a-t-il donc fujet de s'étonner qu'elles ne 
ibientpas épargnées dans la bouche & dans 
le livre d'un pécheur? Et fi elles ont atti- 
ré fur votre perfonnemême la haine & la fu- 
reur de vos ennemis , dois-je me plaindre 
de me voir humilié & perfécuté à leur oc- 
cafîon & avec elles ? Pourrois^je, par une 
crainte indigne d'un chrétien & d'un Prêtre » 
refufer de.m'expofcr aux plus mauvais mi- 
te- 
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ï i Elévation a Dieu 

te «Tiens des hommes, en rendant témoigna» 
ge à la vérité. Ce que je dois craindre da- 
vantage , lorfque fes ennemis, enflés de la 
faveur des hommes, s'efforcent d'engager 
les PuifTances à l'exterminer, au moins en 
plufieurs points des plus importans , c'eft 
de trop craindre les hommes & de ne pas 
craindre aflez Dieu7 Ce qui me' de- 
vroit couvrir de honte , ce feroit d'avoir 
honte de la défendre devant les Puiflanc£s> 
aiant devant moi votre exemple, ô Vérité 
éternelle, crucifiée dans votre chair par les 
hommes charnels. Ce Roi Prophète, qui 
vous a figuré en tant de manières , avoit 
dit, parlant en votre perfonne : Jéne ron- 
gijfots point de rendre témoignage a votre loi & 
à vos vérités divines devant les Rois. (*) 
Vous l'avez dit vous mêmes , ô Vérité in- 
créée & incarnée , devant le tribunal où 
vous alliez être jugé & condamné , Que 
votu étiez* né & étiez» venu dans ce monde 
four rendre témeignage a la vérité, {b) Et 
votre Apôtre n'a rien trouvé de plus ca- 
pable d'animer fon Difciple (c) à la dé- 

fen- 

(a) Loquebar de teftimoniis tuis in confpe&u 
Regum , 8c non confundebar. Pfal. 1 1 8, 

( b) Ego in hoc natus fum, & ad hoc veni in 
mundum , ut teftimonium perhibeam .veritati. 
Joan. 18. 37. 

(c) Qui teftimonium reddidit fub Pontio Pila- 
to, bonam confeflionem. 1 Tim.6.i$. 



fur la condamnation des 101. prop. ij 
fenfe de la vérité , que l'exemple de ce fi* 
dele témoignage que vous lui aviez ren- 
du devant le Miniftre de l'Empereur du 
monde. . 

C'ell trop d'honneur pour moi , d'avoir 
été appelle à fuivre, quoique de fort loin » 
ce divin exemple: & fi vous daignez, Sei- 
gneur, foutenir ma foibleffe par votre grâce 
toute-puiflante, j'efpere que jufqu'au der- 
nier foupir , je ne relâcherai jamais rien , 
^de l'attachement que vous m'avez donné 
pour vos vérités faintes & Evangeli- 
ques. 

Ce feroit ma gloire d'en être tout*à-fait 
le martyr, à votre exemple; mais qui fuis- 
jc pour ofer feulement penfer à une telle grâ- 
ce , qui eft la récompenfe dont vous cou* 
ronnezla fidélité des ames les plus pures, & 
qui font plus félon votre cœur? Au moins 
me femble-t-il , Seigneur , que par votre 
grâce je fuis difpofé à vouloir bien être hu- 
milié avec vous pour avoir confeffé vos vé- 
rités, à cpnfentir de bon cœur de porter la 
confufion & routes les fuites de la condamna- 
tion & du jugement émané des hommes: fi 
toutefois oh peut appeller jugement celui où 
un Prêtre accufé fur fa foi , n'a pu obtenir ni 
Ja juftice d'être écouté , ni la liberté defe dé- 
fendre, ni aucun des moiensneceJTaires pour 
expliquer fa dodrine à fes juges & pour 
leur rendre compte de fes penféesj un ju- 
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Aéb it. gemcnt où un 77?//* de terra hujufmodi &c. 
a tenu lieu de toutes formalités & de tout 
ceque les loix ont accordé & préfcrit en fa- 
veur des accufés atteints des crimes les plus 
odieux enfin un jugement où les juges 
n'ont paru appliqués qu'à étouffer tout ce 
qui pouvoit découvrir la faufTeté des accu- 
sations , les artifices des accufateurs 5 Se 
Tinnocence de l'accufé. 

Daignez , ô Jefus, Viftime de Dieu , 
feule digne de fa Vérité, pour la fanétifica- 
tion entière de fes élus & pour la Rédemp- 
tion du monde, daignez unir mon facrifice 
au vôtre; daignez permettre que j'offre à 
votre Pere ces petites humiliations que je 
fouffre de la part des hommes , avec celles que 
vous avez portées dans les jours de votre 
chair. BenifTez les par la vertu de votre 
fang: confacrez par l'onâion de vôtre E- 
fprit ces croix légères & d'un moment, qui 
„ ne laiffent pas de me donner un peu de con- 
formité avec vous ; fi par votre grâce je les 
porte avec un coeur contrit , & humilie 
fous la main toute-puiffante de Dieu votre 
Pere » comme étant dues d'ailleurs à mes 
péchés. Enfin puifque la bonté de Dieu 
votre Pere eft fi grande , qu'il veut bien 
nous faire un mérite de fes propres dons , 
faites avec lui , & par la coopération de l'E- 
Iprit-Saint qui vous eft commun avec lui, 
que cette petite participation que vous vou- 
lez 
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fur U cmdàmnmiùn des loi. prof. 15 
lez bien que j'aie à vos humiliations & à 
votre croix , me foit un titre pour partici* 
per à votre gloire & pour avoir part à l'hé- 
ritage celefte, que vous voulez que j'efpe- 
re Se que j'attende par vos mérites , & com- 
me le fruit de votre mort & de votre Ré- 
furrecHon. 

Maïs la protection que je vous demande 
pour moi , ô mon Dieu » je vous la deman- 
de avec encore plus d'inftance pour vo- 
tre vérité, & pour ceux qui la défendent* 
Vous en avez fait le fondement de votre E- 
glife. C'eft à Pun & à l'autre indivifible- 
ment que vous avez fait la promette de ne 
jamais fouffrir que les portes de l'en fer pré- 
valent pour les détruire : & le moien par 
lequel vous rendez Pun & Pautre inébranla- 
ble , & à Pépreuve de tous les efforts des 
ennemis de vos œuvres, c'eft le fouverain 
empire que vous avez fur les cœurs & la 
grâce toute-puifTante par laquelle vous êtes 
plus maître des volontés des hommes qu'ils 
ne le font eux mêmes. C'eft néanmoins 
cette force toute- puifTante de votre main 
que Pon ofe aujourd'hui attaquer avec plus * 
de violence & d'opinâtreté. C'eft à quoi 
tendent les cabales , les artifices & tous 
les efforts qu'on emploie auprès des Puif- 
fances. 

Mais , ô Dieu , qui eft femblable à vous pfcJU Sl , 
te qui peut fe flatter de réfifter à la force de 3! 

vo- 
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1 6 , Elévation à Dieu &c. ' 

votre bras ? Ne demeurez donc pas da- 
vantage dans le fîlence, & ne différez pas v 
plus longtems à faire connoître votre fou* 
verainepuifTance. Vous voiez quel bruit ont 
excité ceux qui la combattent, & qu'ils ont 
infolemment levé la tête, ne voulant pas qu'el- 

T.14. k re g ne furkurs cœurs. Rendez les, mon 
Dieu , comme une roue qui ne fait que 

v. 17. & tourner • • • Couvrez les d'une confufîon fà- 
1$. lutaire , en faifant retomber fur eux leur 
folle entreprifè, afin qu'ils commencent à 
connoître que votre Nom eft,LE Seigneur, 
& qu'ils ne cherchent plus que la gloire de 
ce Nom adorable, Diffipez par la lumière 
de votre grâce les fauffes lueurs par lefquel- 
les des Dodeurs , ou lâches, ou ambitieux, 
veulent faire illufion aux grands de la ter- 
re, & tromper les fimples & les ignorans. 
Confondez la faufle fagefle des fages du fié- 
cle , rompez les brigues & les cabales des 
enfans de ténèbres, par les re(Torts de vo- 
tre fageffe divine , & faites leur fentir que 
vraiment votre nom c'est le Seigneur. 
- ■ - — - — — - 

Fautes â corriger. 

Page 203. Lignes 7 & 8. Iifez ainfi: <H*e 'ce n'eft point en 
vain fit! fans elle avertit & on rfpere en Die» , & que ces fstoU 
mouvement ta font poh,t inutiles, ytoiqtte&c. 

Là même Lig. 20. lif, un culte, 
page 209. Lig. 13, lif. d'un pnpie. 
page 246. Lig. 24. lif. j'en au 
page 248. Lig. 23. HL infirmant* 
page 282. Lig. 9. lif. page 281. 
Là même Lig. ^9. Hf. faujfes prqojrtimt* • 
■ page 2S4, Lig; 7. fifj excmttnttmcathns. . d 
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PLAINTE 



E T 

PROTESTATION 

DU P. QUESNEL 

Contre la condamnation des cent- 
une propqfitions , & contre les er- 
reurs qui lui font attribuées. 




Kgr-22f2f L n 'y a gueres de neceffité plus 
mS» (Ili: affligeante , pour un Prêtre 
Tïis vraiment catholique, que celle 

où je me trouve, de défendre 
ma foi & ma religion contre le 
jugement de ceux que je révère comme mes 
Pères & mes Juges. C'eft toutefois quel- 
que chofe encore de plus trifte & de plus 
douloureux pour moi , de n'avoir pu obte- 
nir ni la liberté , ni les moiens de le faire 
avant que d'être jugé, & de n'avoir même 
appris de quoi j'étois aceufé , que par la 
fcntence de ma condamnation. 
; Mais le comble de mes peines, c'eft de 
voir la caufe de la vérité evangelique & de 
la difcipline de l'Eglife tellement impliquée 

A dans 
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% Proteflation du P. Que fiel 

dans ma caufe particulière» que la condui- 
te que j 'au rois vpulu tenir dans ma propre 
juftifiçatigo, ep gardant même à l'extérieur 
une forte de fbumiffion qui pût contenter 
la plus fcrupuleufé délicateffe des foibles, 
ne me paroît pas praticable, dans les conjon? 
âures prefentes » pour Je maintien de la vé- 
rité & pour aflurer le facré dépôt contre les 
attaques qui lui font faites fous le nom de 
la plus vénérable autorité qui foit fur la 
terre, après celle de I'Eglife uniyerfeile. . 
• S'il ne s'agiflbit que d'injures & de ca- 
lomnies communes , je pourois les fouffrir 
en fHence» & kcrifier ma réputation a mon 
refped pour mes premiers fuperieurs : fi 
ma feuJê foi hbit attaquée , ufle fimpie ex<- 
pofition de ma do&rbe & de mes fentî- 
mens pouroit jjaftifier ©3 foi. Mais quand 
je vois la foi de i'Eglife mortellement bief- 
fée en placeurs chefs des plus confîdera- 
b!es, les maximes les plus faintes de la mo- 
rale chrétienne condamnées comme pennf- 
cieufes > un grand nombre d'autres vérités 
& d'autres pratiques chrétiennes & trèsfalu- 
ta ires , mifes au rang des erreurs ouides excès 
les plus damnables , je fuis convaincu que les 
remèdes communs foi* trop foibles. Sur 
tout, lors qu'pn voit d'une part .une lâche 
défertion d'une grande partie des Do&eurs 
que I'Eglife a établis & autorifés pour ren- 
1 dre en fon nom un témoignage public à la 
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tontre Us erreurs qstou lai attribue. 5 
vérité de fadoâxine, & qu'elle a charges de 
fa défenfe pour les tems de la tentation ; 8c de 
fautee , une efpece de complot contre elle en- 
rre pluf ïeurs des dépofitaires de la foi ic de 
I!autoritéde lXglife,led^pôteftdans un péril 
évident. Enfin, brique celui que le Prin- 
ce des Pafteurs a chargé du foin d'affermir 
fes frères, fait tous fes efforts pour lesaffoi- 
biir , par les menaces , par lesjefperances, par 
tentes fortes de moiens de la prudence hu- 
maine, afin de rendre complices de fa chu- 
te, ceux qil'il devroit relever , quand ils 



<&ure on ne fauroit élever trop haut fa voix 
au milieu de TEglife , ni trop faire éclatter 
fon zele, pour réveiller *eux qui fèmblent 
être fourds au bruit d'un tel fcandale. Plût 
à Dieu .qu'xm emt pu le diffioauler h mais il 
eft tiop public. Les françois & les Oran- 
gers , les amis & les ennemis , les Catholi- 
ques & les Proteftans , tous en font frap- 
pés* les unsgemHTant de la confufion qu'en 
reçoit l'EgWe, les autres lui infultant par 
de fanglans reproches. C*eft donc à ceux 
qui aiment TÈglife & à qui il appartient de 
pourvoir avec autorité à fon honneur, de 
chercher k remède à un fi grand' mal > & par 
là ipréveiMr.lesrluitçs déplorables qui en peu- 
vent arriver. ' ' i . 

Pour çe qui me regarde • .onnje peut pas 
dve que^aie été des premiers à m'en plain- 
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dre , & la manière cruelle dont je fuis dé- 
chiré dans la Conftitution, ne m'a point don- 
né trop d'emprefTement pour publier des a- 
pologies. Rome fembloit m'avoir défendu 
par avance contre cette Conftitution'autant 
de fois qu'elle avoir meprifé les dénoncia- 
tions que lui en avoient faites les ennemis 
de M. le Cardinal de Noailles & les miens. 
Avant que S. E. eut pris les Réflexions en 
fi protection , les Jëfuites avoient fait quel- 
ques tentatives pour engager la Congréga- 
tion du S, Office à condamner le livre des 
Reflexions , & leurs aceufations avoient 
toujours été rejettées comme frivoles &mal 
fondées. Depuis l'Approbation de M. le 
Cardinal , le Pape & le Roi , la Congréga- 
tion du S. Office & le Parlement de Paris, 
avoient concouru à foutenir cet ouvrage 
comme orthodoxe & utile à PEglifej d'un 
côté, en condamnant au feu les aceufations 
formées par les Jefuites dans leur Problême 
ecclefïaftique; de l'autre, en proferivant ce 
Problême par un Décret du S. Office, con- 
nu de tout le mondé. 

- Ces deux fortes de juftification furent 
fuivies d'une troifiéme que feu M. Bofïuet 
Evêque de Meaux compofa en 1599. & 
dont la providence fîtdifFerer la publication 
jufqu'en 17 10. pour confondre Pinjufte. 
cenfure deLuçon & de la Rochelle, & pour 
prévenir & éclairer les Cenfeurs de Rome,/ 
< - 1 U s'ils 
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, contre les erreurs qtfon lui attribue. J • 

[ s'ils avoient eu la liberté ou la capacité pour 
' -en profiter. 

| Nonobftant tout cela, depuis qu'on a vu 

i le Cardinal Fabroni & les Jefuites réfolus 
[ d'humilier & de pou fler-à- bout M, le Car- 
f dinal de Noailles , je ne me fuis pas flatté - 
: de recevoir de Rome un jugement plus e- 
1 quitable que celui du 8. Septembre 17 13. 
! J e n'ignorois pas l'idée affreufe qu'on y a- 
voit donnée de moi il y a déjà longtems; 
! . mon édition des Oeuvres du Pape S. Léon 
le Grand leur avoit fort déplu, à caufe des 
Diflertations & des Notes qui concernent 
les appellations , & les libertés de l'Eglife 
Gallicane ; on favoit à Rome le refpe&ueux 
- attachement que j'ai toujours eu pour feu 
M. l'Archevêque de Sebafte de fainte me~ 
moire; le dépit d'avoir manqué leur coup 
- par la bonté que Dieu eut en 1703. de me 
lbuftraire à leur colère, en me délivrant de 
Ja prifon de feu TA. l'Archevêque de Mali- 
! nés ; le furieux reflentiment des Jefuites 
j contre M. le Cardinal de Noailles & la fa- 
I , cilité étonnante qu'ils ont à furprendre la cré- 
dulité des puifTances ; enfin Padreffe qu'ils 
avoient eu d'engager l'autorité de la Cour 
. ' Romaine par le Décret de 1708. contre le- 
- livre des Réflexions : tout cela , dis-je, m'a- ; 
î voit aflez préparé à ce qu'ils ont fait depuis 
contre ces Réflexions. # * 
Mais il femble que j'aurois dû attendre 
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un traitement plus équitable de la part des 
Evêques de France ; non en ma confidéra- 
tion , mais parce que ce livre n'a paru que 
de l'autorité & avec l'approbation de plu- 
fïeurs des plus confiderables de leufs Con- 
frères j & qu'un grand nombre d'autres l'a- 
voient vu lire avec benediétion dans leurs 
Piocêfes durant plus de quarante ans. Ofl 
auroit cru auffi qu'ils fe feroient fait hon- 
neur de fuivre les traces du favant Evêque 
de Meaux , l'honneur de leur corps; le ju- 
gement favorable que ce Prélat en avoir 
porté , le témoignage qu'il rendoit de l'heu- 
reux fuccès que ces Réflexions avoient €U 
dans le Diocêfe de Châlons, dans celui dt 
paris, dans tout le Roiaume * auroieitt dû 
faire impreffion fur des Evêques acowume* 
à admirer fes lumières & à fuivre fes juge- 
mens fur la do&rine. Enfin le nom de foi* 
Eminence qui étoit à la tête de l'ouvrage* 
l'approbation d'un Prélat d*une piété G 
édifiante & d'un 2ele fi mefuré, dévoient 
être d'un grand poids auprès d'eux. La 
raifon qui le rendoit odieux à la Cour de 
Rome , eft celle-là même qui devoit leur 
donner un attachement particulier pour fon 
Eminence , puifqûe le zele qu'Elle témoi- 
gna en 1705. pour les droits de l'Epifcopar 
& pour les libertés de l'Eglife Gallicane,- 
lui avoit feul attiré fa colère de la Cour de. 
Rome, & qu'ils dévoient tous faire glôi- 
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contre Us trrem qu'e* UA âttribue. 7 
te de fe rendre complices d'un fi beau 
crime. 

Par un jugement de Dieu dont on n'eft 
point aflez effraie, il eft arrivé tout le con- 
traire. Le vent de la Cour a foufflé, il a 
renverfé les plus forts & emporté toutes les 
confédérations les plus folides. Princeps po* 
ft filât y dit le Prophète , & Judex in rcd- 7 * 3 ' 
dendo eft : & Mfignns locutu* eft defiderinm 
animt fttt) & contftrbaverunt cam. Le Pritv- 
ce exige ce qu'il lui plait , & le juge de la 
do<5trine eft à vendre. Un grand Roi fait 
connoitre les defirs de fon coeur , & ils y 
jettent le trouble par leurs flatteries & leurs 
mauvais confeils. Après cela il ne faut pas 
s'étonner que toutes les oreilles & toutes les ^ 
bouches de Y Affemblée de ces Evêques aient x 
été fermées pour jnoi , & que tout ce que 
j'ai fait pour me faire entendre d'eux & 
pour les engager à parler pour mon innocen* 
ce, ait été inutile. 

C'eft ce qiti m'avoit fait réfoudre à laif- 
. fer pafTer leuF Inftruftion Paftorale fans au- 
cune réponfe de ma part , en fuivant cet avis 
du Sage : Vbinon eft audit m > non effunda» 
fermonem. Surtout, voiant que Dieu avoit 
fufcité des perfonnes habiles pour mettre y 
comme elles ont fait , dans tout leur jour 
les principaux excès de cette Inftru&ion Pa- 
ftorale : excès fi énormes > en tout genre > 
que félon le jugement de perfonnes fort fa- 
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ges , depuis l'établifTement de l'Eglife il 
n'eft point forti d'une AflTemblée d'Evêques 
fi nombreufe une pièce fî peu digne du nom 
Epifcopal. Cependant mes amis ont voulu 
que je parlafle, & jé n'ai pu réfîfter à leurs 
inftances. C'eft, difent-ils, votre caufe, 
c'eft à vous qu'on impute des fentimens 
contraires à la do&rine, aux mœurs & à la 
difcipline de l'Eglife , ce font vos paroles 
que l'on corromt & défigure par des glofes 
malignes & par des fens étrangers & erro- 
nés : c'eft donc à vous , plus qu'à perfbn- 
ne, qu'il appartient de parler & de décla- 
rer vos véritables fentimens ; & vous y ê- 
tes d'autant plus obligé que les reproches 
d'erreurs qu'on vous fait , pouroient , û 
vous ne les def avouiez , retomber fur les 
perfonnesllluftres & Eminentes , que l'on 
en rend complices , à raifon de leur appro- 
bation & de leur autorité dont ils ont ap- 
puie le livre condamné. L'irijuftice qu'on 
vous a faite, en refufant de vous entendre, 
vous eft commune avec eux : parlez pour 
eux en parlant pour vous : & ce qu'on n'a 
point voulu entendre ni au tribunal de Ro- 
me, ni à celui de l' AflTemblée, faites le en- 
' tendre devant le tribunal du public , qui 
toujours prêt à rendre juftice, écoute 'tout 
avec des oreilles équitables. 

J'avoue qu'il eft même de l'intérêt de 
j'Eglife que je me plaigne de la manière 
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centre les erreur s qu'on lui mribue. $r m 
dont on ma traité, & que, plus on s'ob- 
ftine à me vouloir faire hérétique malgré 
moi, enfermant l'oreille à toute juftification, 
& en me chargeant d'outrages comme un 
hérétique déclaré & convaincu, plus je dois 
élever ma voix pour repoufler une accufa- 
tion fî injufte. Tant que je vivrai , puis-je 
dire avec un faint injuftement accufé, me* 
m? par fes amis, je ne cejfer ai point de défen- 
dre mon innocence. Je me juflifierai toujours ]ob%y,4^ 
comme foi commencé de faire. Car mon cœur 
(je le dis hardiment) mon cœur ne me re- 
proche rien , & ne m'a jamais rien reproché 
dans toute ma vie , 311 fujet de la foi , n'et* 
aiant jamais eu d'autre que celle de PEglife 
ma Mere. Comme , félon la penfée d'un 
interprête c'étoit autant pour les autres 
que pour lui même que ce faint homme fe 
plaignoit & fe juftifioit, c'eft auffi en par- 
tie pour Tinterêt de mes Frères que je dois 
empêcher , 'autant que je le puis , qu'à la 
faveur d'une autorité aufli vénérable que 
celle d'une nombreufe affembiéc d'Evêques* 
& même du Chef des Evêques, il ne de- 
meure pour établi, qu'un Prêtre, quoique 
jugé & condamné fans être entendu dans-fe* 
défenfes, doit pafler pour coupable. Sous 
un prétexte fi fpeckux , quelle innocence 
pouroit être à couvert de la calomnie & de 
la malignité de fes ennemis i II y a pet* de 
perfonnes qui n'en aient ; & s'il fuffit d'être 
: ' — A 5 aç. 
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to Prâtefidtim ék P.. Ouefncl ' - 
accufe d'erreurs pour en être cenfé ccfflûw* 
eu, quels troubles , fous ce prétexte, né 
verra-t-on point dans TEglife £ Quelles a- 
larmes ne lui donneront point tous les jours 
ceux qui font autant d'heretiques qu'ils ont 
d'ennemis , & autant d'ennemis qu'il y a de 
gens qui le font de leurs erreurs & de leurs 
excès. 

Il eft encore de la paix & de la confola- 
tion de l'Eglife, de ne pas fouffrir ces fauf- 
fes aceufoions d'herefîe , dont des efpri» 
brouillons ne ceffent de l'alarmer par des 
intérêts charnels. N'eft-elle pas déjà a fiez 
affligée par le grand nombre d'heretiques 
réels qui font fortis de fon fein : faut-il de 
jour en jour ajouter à fes anciennesdouJeurs 
de nouvelles amertumes ? Loin d'y contri- 
buer, il faut tâcher au contraire de la cùù* 
foler ,en lui faifant connoître que ceux que* 
fous des noms départi, on lui fait parfler 
pour des ennemis de fa foi & pour des vio- 
lateurs de fon unité, y font inviofebtemene 
attachés, &que, par la grâce de Dieu , ils 
font difpofês à donner pour elle jufqul \a 
dernière goûte de leur fang. 

Ce fut par cette raifon , auffi bien que 
pour ma propre défenfe , qu'auflkôt que 
j!apprisen tjïti que le Pape avoit établi 
«ne congrégation & nommé des confulteurs 1 
pour procéder à l'examen juridique, & en 
fuice à h coadamnation du livre des Réffe«< 
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kîoris Morales fur le Nouveau Teftament r 
je crus devoir à la vérité f aufacerdoce dont 



propre confcknce , de ne rien négliger pour 



qu'on n'opprimât mon innocence. Car je 
n'ignôrois pas que les Jefuitcs , tout-puif- 
fans auprès du Pape, étoient mes parties,, 
mes aceufateurs, & même mes juges i Se 
que n'avois-je point à craindre de leurs arti- 
fices, auffi bien que de leur crédit ? J'eus 
donc l'honneur d'écrire à S. S. une Lettre 
très-refpe&ueufe & très-foumife > où je h 
fuppliois très-humblement de ne me pas 
condamner fans m'entendre , & de ne me 
pas donner pour examinateurs & pour juges 
des perfonnes légitimement fufpedes. L'un 
& Vautre n eft pas feulement de Tordre ca- 
nonique y mais encore du droit naturel le 

frfus rigoureux & le plus indifpenfable : & 
un & l'autre m*a été refufé. Conduite é- vîdi fo* 
tonnante ï 8c qui fait voir que le f^nftuaire^j^ 
de la juftice étoit fermé pour moi. Tous àoi~.. 
les confulteurs,horfmisun feul qu'on trouva jCftFcS^ - 



moien d'éloigner dans la fuite, étoient dé- £ " /# -v 
voués à la caballe du Cardinal Fabrofct & I7 ' 
des Jefuites. Aufïi ai-je fu qu'un Miniftre 
de la Cour de Rome, qui étoit alors dan* 
une Cour étrangère , aknt vu la lifte de 
ceux qui dévoient compofer cette congré- 
gation pour f examen du livre » s'écrit em 
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.prefence de pluiîeurs perfonnes : Cefi fak 
du Cardinal de Noailles ; il ne /auroit échap- 
per. Je connais , dit-il , tous ces confulteurs: 
ce font gens feu capables & dévoué s aux Je- 
fnites. 

Si la Cour de Rome a voit eu l'équité de . 
m'entendre (1 & m'avoit accordé la liberté 
de m'expliquer , il auroit été aifé de lui 
faire comprendre l'injuftic.e de Taccufatiott 
formée contre le livré des Réflexions & coiv - 
tre les i o i * proportions dénoncées à S» S, 
On auroit épargné à PEglifeun fcandalc juf- 
qu'à prefent inouï , & dont les fuites ne 
fauroient être que pernicieufes & funeftes. 
Le Pape lut même n'aùroit pas reçu la plus 
; grande mortification qui (bit encore arrivée 
, à aucun de fes prédécefTcurs, A peine vit- 
on paroître cette Conftitution que tous ceux 
qui ont le goût de l'Evangile en furent eonr 
iïernés* . Les perfonnes les plus fàges, les 
plus éclairées & qui d'un coup d'oeil virent 
d'abord les profondes plaies qu'elle faifoir à 
la do&rine de l'Eglife, en furent pénétrées 
de douleur. Plufieurs même des amis des 
Jefuites leur en firent des reproches. Enfin 
à la Cour, à la Ville , & dans les Provii> 
ces > le foulevement fut prefque gênerai. 

Pour ceux qui furent chargés du foin de 
faire recevoir cette Conftitution, à quelque 
prix que ce fût , combien d'intrigues» de 
fauITetés, de féduôions, de promeffes * de 
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,'menâces & d'autres voies injuftes leur a-t-U 
fallu mettre en ufage, pour engager des E- 
.vêques à un.phantôme d'approbation & de 
réception? Oui, unphantôme: careft-ce 
la recevoir réellement .? Eft-ce condamner 
ayecle Pape les loi.propofitions, que 
d être réduits à changer le fens naturel,dans 
lequel le Pape les a condamnées , en des fens 
étrangers, fouvent contradictoires, vifîble- 
ment fuppofe's , & frauduleufement cou- 
verts du nom d'explications? Dès que l'on 
a fubftitué un faux fens au fens véritable 
des proportions condamnées, la Conftitu- 
tion n'eft plus la même: ce qu'on condam- 
ne en France n'eft plus cé qu'on a condam- 
né à Rome. C'eft une nouvelle Conftitu- 
tion que l'on reçoit au lieu de celle du Pa- 
pe : amfi les xx. Evêques, en paroilTant re- 
- "y oir s celle - CI > ne font autre chofe que pu- 
. bher à la face de toute l'Eglife qu'ils ne 
root : pas jugée recevable. QueHe autre 
Cocititution Papale a jamais reçu un tel a£ 

fron . t ' * ? ui P ar co »^quent a jamais plus 
mente 1 indignation & du Pape, & de tous 
les vrais zélateurs de fa dignité & de fon au- 
torité Aportolique, que les ïefuites qui lui 
ont attiré une telle difgrace ? 

Je n'ai pas reçu plus de juftice des xu 
Eveques de France que de la Cour de Ro- 
me. Aufïitôt que je les vis alTemblés pour 
accepter la Conftitution, je crusqu'il étoit 
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de mott devoir de leur écrire % comme je Bé l 
-une Lettre pleine de fentimens de mon re- 
fpeâ: pour leur autorité facrée. Je les fup- 
pliois auffi de vouloir bien m'entendre, 
comme la juftiee le demandoit. 

Ils convenoient tous que la Conftitution 
avoit befoin d'explications , & ce befom 
venoit de ce que les propofitions condam- 
nées , leur paroiflbient n'avoir qu'un fens très- 
catholique. Ce qui fit que les Prélats les 
plus détermines à recevoir la Conftitution, 
ne purent fe réfoudre à l'accepter fans y 

• joindre des explications , pmr appiifcr Us 
cônfeiences qui auraient fu s'aUrmer , difoit 
M. le Cardinal de Rohan dans fon rapport 
à l'Affemblée, ou plutôt, comme il devoit 
dire» Us confcienccs , qui étoient effectivement 
alarmées , <& pur affurer aux EcoUs catholi- 
ques la Ubertédes fentimem fur lefquels l'En 
glife n'a encore rien arrêté. Or en fuppo- 
fant même l'incertitude du fens des propo- 
sitions comme extraites du livre, à qui ap- 
partenoit-il plus d'être écouté qu'à l'auteur 
même du livre ?. Qui pouvoit mieux favoir 
fes penfées que lui même. ? Je me flattoisen 
effet de fi bien démêler de toutes équivo- 
ques le fens catholique de mes réflexions, 
.& de faire de mes fentimens & de mes in* 

• tentions un expofé fi exaft & fi fincere* 
qu'il auroit diffipé toutes les idées fauffes& 
calomnieufes que leur en fuggeroient mes 
ennemis. Ma 



centre les erreurs qtfiin M Mttrlktt. , tj 
< Ma Lettre contenoit même, par avance», 
'«n abrégé de mes défeofes & de ma juftifi- 
cation fur les principales matières des pro- 
pofitions condamnées : & Pàccufatron de 
Janfenifme , c*éft-à-dire, des erreurs des 
cinq propofitions attribuées à Janfenius , y 
&oit convaincue de calomnie par la profel- 
fion claire & formelle que 'fj faifois de 
condamner ces erreurs dans fe même fens Se 
avec les même» qualifications que HEglife 
Se les Papes les ont condamnées. Tout cela 
fut inutile* Cétoit un moien fur & légiti- 
me de faire éclatter mon innocence, & c'efï 
ce que craignok le plus celui qui avoit juré 
ma perte, & qui êtoh le premier mobilé 
& Tarfle de toute cette conjuration* Léi 
Prélats qui fecondoieftt Tes defFeins, entre- 
prirent donc de rh'attribuer des intentions ' 
propres à fëur deflern , & de donner aux 
propofitions condamnées des fens qui les 
rtndiffent ou panifient les rendre condam- 
nables , fens très oppofés aux miens , fens 
forgés à pîaifir & dont j'ai toujours eu hor- 
reur, fens enfin fouvent fîinfenfés, qu'ils 
û'ont jamais pu venir à Pefprit d'aucune 
perfonne de bon fens. 

* Cependant je tire de leur conduite un a- 
Tântage confiderable. Au Beu que la Con- 
fHtutkm ne me donnoit aucune ouverture 
pour me jxiflifier, neme découvrant t ien des 
fens dans fcfquels les propofitions y font 

coa* 
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condamnées, j'apprens au moins par Pin- * 
ftru&ion paftorale quelles font les erreur! 
qu'ils prétendent que le Pape a profcrites > 
& s'ils ont bien deviné les intentions des s 
Cenfeurs Romains , je me troùve en état 
de profiter de leur découverte > en faifant 
voir que rien n'eft plus éloigné du véritable 1 
fens de mes réflexions, que les fens qui leur 
font attribués dans Plnftru&ion paftorale. ■ 

Avant que d'entrer dans le détail de ; 
châque propofition , je croi devoir dire 
encore un coup quelque chofe en .général 
fur l'accufation de Janfenifme > en quoi 
mes adverfaires mettent le fort de leurs ae- 
» cufations. J'entens par Janfenifme les er* - 
reurs des cinq fameufes propofitions : je 
n'en connois point d'autre. Or j'ai fi fou- 
vent déclaré que je foufcris très-fincerement 
à la condamnation que les Papes Innocent 
X. Alexandre VII. & leurs Succelfeurs ea 
ont faite, & ceux à qui on me joint, com- 
me unis avec moi de fentimens , ont aufll 
fait en tant d'occafions la même déclara- 
tion y qu'on ne fauroit regarder que com- 
me une énorme calomnie, ce que les Ecri- 
vains Moliniftes & leurs adhérans , de quel- 
que qualité qu'ils foient , répètent fans fin 
dans des Ecrits > ou dans des Mandemens> 
favoir que nous refufons de foufcrire le for- 
. mulaire. Comme fi ce n'étoit pas y foufcri- 
re Se faire en fon entier fa profeffion de foi > 
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contre les erreurs qu'en lui attribue, ty 
que d*y foufcrire en tout re qui concerne 
la foi , & de condamner toutes Jes erreurs 
qui y font proferites. C'eft ce : que j'ai 
toujours fait, & ce qu'ont fait en toutes 
renconrres ceux qu'on appelle fauffement 
Janfeniftes : c'eft ce qu'if? feront toujours 
& fur quoi ils feront toujours prêts à fatif- 
faire les fuperieurs , par la foufeription du 
Formulaire , quand ils l'exigeront canoni- 
quement , & fans y rien mêler qui puifTe 
préjudicier au fondement de la foi. 

Quant à ce qui me regarde en particu- 
lier, il me fuffit pour le prefent daflurer , 
comme je le fais très fîneerement , fous les . 
yeux de celui qui voit mon cœur, que fur 
la matière de la grâce , du libre arbitre & 
de tout ce qui concerne le dogme des cinq 
propofitions , je n'ai point d'autres fenti- 
mens, & n'en ai jamais eu d'autres , que 
ceux de l'Inftruciion paftorale de Monfcif 
gneur le Cardinal de Noailles , Archevê- 
que de Paris , datée du 20. d'Août de 
Tan 1696. à laquelle j'ai déclaré plufieurs 
fois que j'adhère entièrement, fans aucune ré- 
• flriftion, exception , ou équivoque quelcoa» 
que. C'eft une Déclaration juridique dont 
je fais ma profeffion de foi avec d'autant 
plus de confiance, que c'eft comme la fai- 
re entre les mains de mon Archevêque , 8c 
- de manière qu'aucun Evêque ne peut h 
blâmer ni la rejetter publiquement , qu'es 
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accufant juridiquement cette Inftfuôioa 
Paftorale, & en fbutenant cette aceufation 
par de bonnes preuves devant un tribut 
nal compétent & à la face del'Eglife. C'eft 
à quoi je fuis afTuréque perfonnene s'expo- 
fèra. Comme M. le Cardinal de Noaiiks 
« toujours fait profeffion de ces fentimens* 
qui font ceux que l'Eglife a approuvés dans 
S. Auguftin, S. E. n'a mis dans fon In- 
ftruéhon que ce qu'EUe avoitdahs le cœur, 
& quand Elle a approuvé les Réflexions , 
en les examinant de bonne foi & à la rigueur 
par ces principes , & avec une attention 
particulière aux cinq propofitions , Elle n'y 
a vu & reconnu fur la matière de la grâce 
& du Kbre arbitre, que ce qu'elle enfeigna 
depuis dans fon Inftru&ion aux fidèles de 
4bn diocéfe. C'eft en effet à quoi fe réduit 
tout ce qui fe trouve fur ces matières dans 
les Réflexions, & s'il s'y rencontrait quel- 
ques êxpreflSons que Ton pût regarder com- 
tne équivoques & ambiguës , on les doit 
expliquer par celles de cette Inftrudion , 
& les réduire au fens & à la do&rine qui y 
eft exprimée : mon intention étant que cet- 
te Inftru&ion de mon Archevêque foit l'in- 
terprète de mes fentimens & la Clef de mes 
Réflexions fur cette matière. 

Si feu M. de Meaux T qui convenoit avec 
$.E. à cet égard, n'âvoit été perfuadé que 
les Réflexions y fout, conformes , i\ n'au- 

roit 
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contre tes erreurs qtfm lui mtribue. î£ 
roit eu garde d'en prendre la défenfe , com- 
me il a fait , avec toute la force & toute la 
confiance avec laquelle un Evêque défend 
une do&rine tout à fait orthodoxe & irré- 
préhenfible. Comme en faifant cette A polo 4 * 
gie il attaquoit des gens de la malignité de 
qui il avoit tout à craindre, il falloir qu'il 
fe tînt bien aflfuré de la Catholicité des Ré- 
flexions qui concernent la grâce & le libre- 
arbitre, c'eft-à-dire, la matière des cinq 
propofitions , pour ne pas appréhender leur 
critique médifante. Tout le prétexte qu'ils 
auroient pu prendre pour l'exercer , c'eft 
peut-être r qu'on n'y trouve pas toujours 
les vérités ni expliquées dans les termes de 
l'école, ni avec lesprécslîons metaphyfiques 
auxquelles les Théologiens font accoutumés, 
ni avec l'étendue que demanderaient des 
vérités fort élevées au defTus de l'efprit hu- 
main, mais que la nature de l'ouvrage ne 
permet pas. Elle le permettoit encore 
moins dans les premières éditions , où les 
Réflexions étoient' inférées fous les ver- 
fets* • A 

Cependant , dans cette méthode , d'ufer 
d'un langage abrégé , figuré , Se fouvent mé- 
taphorique , il étoit difficile d'éviter tou* 
jours l'inconvénient que le Poëte nous a fait 
remarquer il y a longtems : Breviâ ejfe labo- 
to y obfcutus fio. Quand on n'écrit qtic 
pour le cœur, c'eft plus le cœur qui écrit» 

que 



Z^T ^r 1 '^ * Confiance que 
donne la confaence d'une intention «ZI 

£utS,r S r o ance dun horame 

loutient thefe , & qui 5 - mend à ^ 
de olœ d °ï C Une in '* uftice ™ an * , que 

• d m ot toîCSS 

JVm*" » Je trouve vrate, quand elle e(l 

ffS^^JT ^nbepom à chicaner, 
y» LeUeur eqmtable entend alors ce que ? ^ 
teur veut dire, & „ e s'attache point firupuil 

Trïï L Cme . dans ,es livres f 3crés des 
SXr? I0 ^ nS ,■ q^, "'^Woienr pas à /a 
cenfure, fï lautorité divine de cef faintes 

iuJ^ e !u e 165 mertoit au-deflus de tout 
jugement humain , & que d'ailleurs en les 
ûfanton ne gardât cet efprit d'équité qui ' 

te Iig,ble par un autre pl us c lai r . II f aut 

2»? \t m t é i qui ne fou PÇ^ Point le 
mal, cherche dans l'intention d'un Auteur 
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contre les erreurs qu'on lui attri fat. it ' 
Catholique la vérité qui femble fuir & fe 
cacher dans l'obfcurité de fes paroles. 

Quoique je croie que le livreront il s'a- 
git, a moins befoin que d'autres de cette 
indulgence équitable , je ne laifle pas de 
me tenir obligé à la Providence , de ce 
qu'elle a permis que ceux qui en ont été le 
moins prodigues à mon égard , aient dû fen- 
tir par eux mêmes qu'ils peuvent en avoir 
befoin auflï-bien que d'autres. Uexemple éft ' 
des plus illuftres & des pluséclattans. Car^ 
le faint Pere , Clément XI. lui même , n'a-t-il 
pas eu befoin que l'on ufat de cette équité 
à l'égard de certaines proportions de fes 
Homélies, qui d'abord prefentent à l'efprit 
un fens contraire à la doârine de l'Eglife , ? 
fi on les examine à la rigueur, félon la ma- 
nière de l'école ? Perfonne n'a eu la penfée : 
d'accufer S. S. d'avoir eu dans le cœur au- 
cun fens erroné, ni de l'avoir voulu expri- 
mer par ces parôles : Hodie ferma fervi r*-HomiL 
verfa eft in formant Dci. Non, perfonne n'a f*™xu 
eu cette penfée , non pas même le Théolo-»ûP*- 
gien qui le prémiec a relevé l'expreffion. î^l** 
On a cru feulement que le Pape , plus ap- 
pliqué à édifier les fidèles, qu'à mefurer fes * 
paroles , n'a pas fait réflexion , que ces 
mots, forma Dei , & , forma fervi , fignifient J 
dans S. Paul la nature divine & la nature ' 
humaine. < ■* 

La ; 
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L» Xettre d'un Evêque de France att 
Cardinal Fabron* , dont je ne connois pas, 
l'Auteur * œfcdifpenfe de rapporter pki- 
fïçurs autres pirppofitions , qui peut-être 
fçat innocenta félon l'intention de S. S. 
mais qui au moins se le font pas plus que 
pjufieurs propQfitigps qu'EHe a f^udroiées 
par fa Conûkution. Je cifiai point eu d'em- 
prttÛfemeot de tes examiner par aoi même , 
t$n* par^e qu'il n'eft venu jufqu'à moi 
qu'une petite partie de ces Hoiueiies du 
S. Pire , que paafce que je ne mets pas 4e 
fort de ma juûificauoe dans une odieufe 
rççriminationxomre S. S, *iant une infini- _ 
te de preuves plus foJides .& plus concluan- 
tes que ceillejà, pour mettre en évidence la 
fayffeté de te Çeofiasre de Rome contre moi 
& des outrages inouïs dont elle eft accom- • 
pagnée, & pour faire comprenne aux prin- » 
cipaux a&eûçs de i'ÀfIèirihl4p.* combien ils 
fe font deshonorés en faerifiant à la faveur 
celui de leurs «Confrères que fa fageûe 
fa .piété leur rendoieot encore. plus refpefla* > 
ble 9 que la pourpue dontr il eft revêtu & \ 
le -rang qu'il tient dans l'Eglife & dans ■ 
l'Etat. . 

Une des plus insupportables accufations 
dent ils nae chargent, eft celle de mauyai^ 
fe foi & 4e duplicité. . Ils n'en ont aucune 
preuve, & autant que je connois mon pro- . ' 
pre coeur > je protefte que je n'ai rien 

avan- 



contre Us erreurs qd 'on lui attribut. %\ 
avancé qu'avec fincerité & cpe félon raaJu- 
miére & ma confcience. Plût à piey qu'on 
en pût dire autant des Jefnites , & que ceux 
[.ui ont été maîtres de l'Aflemblée > y euG- 
înt fait éclatter par tout la (ioiplicité & la 
[incerité Epifcopale ! Mais en vain on y 
çhercherôit ce cara&ere. Je fuis forcé de le di- 
re , & je le dis avec douleur , après M. le 
Cardinal de Noailles & les huit Evêques » 
qui Vont dit au Roi dans leurs Lettres écri- 
tes à S. M- durant l'Aflèmblée dernière. 
Car (a) dans le même ums qut les Prélats l(s)iUfi t 
déclarent > d'un coté , qu'ils ne reçoivent la ^EvêL 
Conflit m ion que dans le fins des Explications qûc«a« 
contenues dans ÏInftru&ion paftorale-, ils dref- RoL 
fent un^AUe qui fait parohre au Pape quelle, 
ejl acceptée purement & fwpkwent . . ... Eê 4 
dam ÏAffemblée ou ils décident les matière* 
Us plus importantes de la religion ils tiennent un 
langage .différent de celui qu'ils tiennent auVc- 
re commun des fidèles. Us font croire au Pa- 
pe qu'ils n'ont point reçu fa Conftitution 
par voie de j ugement , mais en (impies e*e- 
çuteurs > pendant qu'ils k vantent de l'a- 
voir tenue durant trois mois fur la fillette* 
comme Ta dit un d'entre eux y & après avoir 
examiné, une à une,plus de cent propofitions, 
pour délibérer en quel fens ils en açcepte- 
roient la Centkre* Eft-ce encore ferieufè- 
ment & de bonne foi qu'il? pjjf dit* que 
chacun d'eux avoit reconnu dansla ÇonfHtu- 

tioa 
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14 Troteflation du P. Quefnel 
tion la tradition de fon.Eglife fur la doctri- 
ne des io i. propofitions, pendant que de 
notoriété publique fîx ou fept d'entr'eux 
n'avoient pas encore mis le pied dans leurs 
diocêfes , que quelques-uns n'a voient pas 
eu le tems de s'en inftruire , & que quel- 
ques autres même favoient certainement que 
la do&rine condamnée par la Conftitution 
eft celle de leur Eglife & de l'Eglife uni- 
verfelle, 

* ' Mais la duplicité la plus odieufeaux yeux 
1 ' ' du peuple fidèle , & qui peut faire à l'Eglife 
une plus pernicieufe illufion dans la fuite 
#j du tems> c'eft celle que j'ai déjà marquée, 
par laquelle la Conftitution eft reçue , & 
n'eft pas reçue en même tems. D'un côté, 
le oui ; d'un autre > le non : aux yeux du 
Pape, les explications n'ont aucun rapport 
à l'acceptation ; aux yeux de la cour & du 
peuple, l'un eft inféparable de l'autre : ici , la 
promefle illufoire de faire une Irtftruéb'on 
paftorale déjà faite, pour flatter Rome d'u- 
ne foumiffion abfolue & fans bornes ; Iàl'o- 
ftentation d'une dépendance neceflaire entre 
FInftruâion & la Bulle, pour appaifer les 
efprits irrités contre leur obéifTance fervile 
. & contre l'abandonnement pallié du droit 
Epifcopal. Faire efperer au Pape , par 
Pacceptation abfolue, féparée de PInftruéHon 

})aftorale, que jamais nulle considération ne 
eur fera reftraindre leur foumiffion , y aV 
' * 3 " " • < lât-il 
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contre les erreurs cpton lui Attribue, i j 
lât-il de tout pour le Roi & pour l'Etat ; 
,& par Tlnftrudion paftorale faire entendre 
aux Puiflances , que la crainte de l'excora- 
munication ne les empêchera jamais de lui être 
fidèles, de quelques foudres qu'ils fuffent me- 
nacés par la Cour de Rome. En un mot 
faire femblant de recevoir la Conftitution 
du Pape , & en même tems lui en fubfti- 
tuer une autre, qui feule eft reçue & feu- 
le .a force de loi dans l'Eglife de France ; * 
quelle. duplicité plus évidente? Car il eft 
vi/ïble qu'en donnant aux propofitions con- 
damnées par le Pape des fens auxquels il 
n'a jamais penfé, & qu'on ne peut lui attri- 
buer fans fe moquer de lui, on lui fait une 
Conftitution toute différente de la fienne. 
Celle qui a été faite à Rome eft rejettée par 
le même a£te qui donne cours & autorité à 
celle des XL. Evêques, rejettée par les 
Arrêts qui l'exécutent, par les Décrets des 
Facultés de Théologie qui la reçoivent > 
par tous les flatteurs qui y applaudirent , 
par les ] efuites même qui en triomphent , 
&même, ce qui paroît incroiable, par M. 
-l'Archevêque de Cambrai. 

Car il eft vrai , que le même jour qu'il 
accepta purement & fimpfement la Confti- 
tution par fon Mandement fait pour la par- 
tie de /on diocéfe foumifeà l'Empereur , ce 
•même jour il fe rétradh, en adreffant à la 
partie de fon Diocêfe qui eft fous la domi- 

B na- 
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26 Protestation du P. Quefnel 
nation du Roi , l'Inftru<5Hon paftorale des 
' XL. qu'il regarde comme un folide ouvra- 
ge y fait avec une précifion qui ne btijfe rien à 
defirer. Ou, fi on l'aime mieux ainfi , dans 
le même jour il embrafla les deux contra- 
dictoires, le pour & le contre, l'accepta- ' 
tionabfolue, pure & fimple, & l'accepta- 
tion conditionnée & réftrainte par des ex- 
plications veaiment relatives à l'acceptation, 
de quelque artifice, qu'on fe ferve pour eu 
dérober au le&eurla liaifon &le rapport. 

Je ne fai comment ce peu de paroles me 
font échappées fur M. de Cambrai contre 
la réfolution où je fuis jufqu'à prefent de . 
l'abandonner à fon génie. Je fuis bien fâ- 
ché d'être forcé de dire que fon Mande- 
ment pour les fujets de l'Empereur eft un 
tiffu de faufTetés , de calomnies & de pa- 
ralogifmes. Comme ce Prélat eft le même 
par tout & en tout teins , fi je voulois lui 
répondre, je trouverais dans les feuls écrits 
de feu M. de Meaux^de quoi lui feire per- 
dre toute créance dans les efprits raifonna- 
blesy Je croi d'ailleurs que mon ancienne 
réponfe à fes deux Lettres fatisfàit pleine- 
ment à une grande partie de fes aceufations. 
Lerefte fe trouve plus que fuffifamment ré- 
futé dans les Ecrits publiés depuis la Con- 
ftitution , & entre les deniers , il y en 
a un qui ne lui donneroit |>as peu d'exer- 
cice , s'il entreprçnoit w le réfuter. 

Poui 
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- contre les erreurs qu'on lui attribue» ij 
Pour ce qui eft des injures, à Dieu ne plai- 
fe que j'y réponde. La paffion y eft trop 
vifible , pour trouver créance parmi ceux 
qui favent ufer de leur raifon ; & je fuis , 
par fe grâce de Dieu , aflez chrétien pour 
les lui pardonner de bon cœur. 
. Je ne foi fi on peut efperer qu'un firaple 
cxpofé de mes véritables fentimens , oppo- 
fés aux fens faux & controuvés que m'im- 
putent les Auteurs de tlnftruttion pafioraU » 
poura donner à ce Prélat un peu meilleure 
opinion de ma Catholicité. Je Tefpere au 
moins de ceux qui ne font pas livrés à la 
faôion des Jéfuites , & qui n'aiant pas les 
- yeux fafcinés par la paflion & le refTenti- 
ment » ne croiroient pas pouvoir , fans 
commettre un énorme péché, ne pas ajou- 
ter foi à la profeffion que je fais à la face du 
ciel & de la terre , de condamner toutes les 
erreurs que l'Eglife condamne, & de croi- 
re toutes les vérités qu'elle croit. Si S. 
Grégoire le Grand , un des plus parfaits 
modèles de la conduite Epifcopale , n'a pas 
fait difficulté de dire , que c'eft mettre en 
doute la foi de tous les fidèles que de ne 
vouloir pas croire celui qui fajp une pro- 
feffion claire de fa foi , Çc que c'eft s'ôter 
à foi même toutmoietrdefejuftifierj qu'au- 
roit-il dit d'un Archevêque > qui plein de 
. fes préventions erronées, dent il lui plaît çle r 
faire des articles 4c foi, ofe rejetter la pro- 

B z fef- 
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l8 Proteftation du P. Quefnel - 
fellïon de foi la plus Catholique d'un Prê- 
tre difpofé à la confirmer par ferment entre 
les mains de fes Supérieurs ? Que ce faint 
Pontife croiroit-il de M. de Cambrai, qui 
fans le moindre prétexte m'accufè de vou- 
loir introduire dans l'Eglife une feUe d indé- 
pendant d'apprendre aux peuples à fecouer le 
joug ; « de ne paroître demeurer dans FEglifi 
que pour lui porter des coups plus fur s & plu* 
mortels ; que pour la mieux fubjuguer , que 
pour faciliter la feduttion\ que ma profejjion 
de foi ( qui eft pourtant celle de tous les 
Catholiques) n'ejl qu'une profonde hypocrijte 
& un parjure déteftable ? & cent autres traits 
femblables. 

Quand je vois un Prélat qui faitr profeA 
fion delà plusfublime piété, s'abandonner 
ainfifans fcrupule à des difcours fi outra- 
geons & fi faux, je demande depuis quand 
la calomnie eft devenue une vertu pour les 
arres les plus fpirituelles. Une direétion 
d'intention , que le faux zele fuggere * 
calme & étouffe tous les fcrupules dont des 
ames du commun feroient troublées. Avec 
cela, on va tranquilement offrir à l'autel le 
redoutabl%facrifice , on exerce les plus fairî- 
tes fondions du Miniftere Apoftolique, & 
■on prêche aux peuples le pur amour & la 
plus parfaite contemplation-. Ce Prélat fe- 
roit mieux de méditer ferieufement cette 
vérité commune de l'Evangile : Ne jugez. 

point , 



contre Us erreurs qtion lui attribue, ip 
point, pour nêrre f vint jugés voue mimes: Mrtucti* 
vous Jerez, jugés félon que voué aurez* jugé les* s \ àh 
autres. Et cette autre: Prenez, garde que^e* 
U lumière qui efl en vous , ne [oit que ttW-neprocT- 
bres: cette lumière trompeufe, à la faveur^*.*^ 
de laquelle on entreprend de fonder le fond condem- 
des cœurs que Dieu s'eft réfervé , & pKmiïw 
des foupçons faux & mortels , comme S. ctmu- 
'Thomas les qualifie , on croit y voir des^cunidi 



erreurs» & des parjures couverts d'une ar-^ * 
tificieufehypocrifïe. do.i* 

Je prie Dieu de tout mon cœur de dai- 
gner donner à M. de Cambrai l'œil fim- 
ple de la charité , pour éclairer Tes juge- 
mens & pour appaifer ces mouvemens ora- 
geux dont fon intérieur eft agité, & qui fe 
.répandent fur moi avec tant d'impctuofîté. 
J'efpere que je n'en ferai pas plus échauffé 
dans l'Expofé que je vais faire de mes 
fentimeps. J'y conserverai , s'il plaît à 
Dieu 9 autant de paix & de tranquill- 
ité , que j'y apporterai de fînecrité & 
de bonne foi. Je tâcherai de me fouve- 
nir que c'eft à l'Eglife que je parle & 
en prefence de fon- Epoux , & que j'y 
rens compte de ma foi & de ma do&rioe à 
ceux qu'il a laifles fur la terre pour Vi- 
caires de fon autorité & pour dépolitaires 
de fa Vérité. 

B 3 . PRO- 
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PROTESTATION. 

« • 
ÀU NOM DU PfiRE ET DU FlLS ET DU * 

Saint-Esprit. Amen* 

TE Sousigne', Prêtre de TEglife de Pa- 
ris & Auteur du Livre des Rcflexiommo- 
raies fur le hohvc*h Teftament de notr* Stk* 
gneur Jefus-Chrift , confi dérant devant Dieu 
ce qui s'eft pafle à Rome, de Tordre & de 
l'autorité de N. S. P, le Pape Clément 
XL dans la condamnation de cet ouvrage, 
aulïi-bien que des cent-une propofîtions 
qui en font extraites , & ce qui s'eft fait en 
France, foit dans rAflfemblée extraordinai- 
re de XL. Evêques , '* foit dans plufieurs 
Diocêfes particuliers du Roiaume , pour 
accepter la Conftitution émanée de la part 
de S. S. le'8 Septembre 1715. je mfc fuis 
cru obligé de faire tout ce qui eft en moi 
pour me pourvoir contre cette Conftitu- 
tion, obtenue par furprife du faint Perepar 
ceux qui abufent de fa trop grande confian- 
ce: ou plutôt, pour contribuer à empêcher 
les mauvaifcs fuites qu'auroit la cenfure & 
& la condamnation des cent-une pnopofi- 
tions extraites du dit livre des Réflexions 
morales fur le Nouveau Teftament , s'il n'y 
étoit pourvu par l'Eglife. 

C'cft 
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C'eft avec douleur & avec beaucoup de pei- 
ne que je me porte à ur e démarche qui dans 
un particulier paroitra à plufieurs perfbnnes 
foibles , ou peu inftruires, contraire au refpeéfc 
dûauSuccelîeur des Apôtres, Premier Vi- 
caire de Jefus-Chrift & Chef du facré Col- 
lège des Evêques. Mais voiant que dans 
le Roiaume où cette affaire fe traite , la 
çrainte & le refped humain a tellement af- 
foiblila plupart desEccîefiaftiques, tant du 
premier ordre, que du fécond, qu'il s'en 
trouve peu quiofent rendre publiquement té- 
moignage à h vérité & s'oppofer aux entrepri- 
fes qui fefont à fon préjudice, j'ai penféquela 
pàrt que la Providence a voulu que j'aie en 
cette affairé , m'obligeoit d'élever ma voix , 
tant pour faire entendre mes véritables fen- 
timens, que pour réveiller, fi je puis , le 
aele de ceux à qui il appartient plus qu'à 
moi de faire en faveur de la loi de Jefus- 
Chrift: , ce qu'un Prêtre de l'ancienne al- 
liance fit autrefois pour la defenfe de la loi 
figurative OmnU qui zxlum habet legis ^Madnb. 
(iatuens Teftamentum , exest poft me. C'eft x -*7* 
ce que nous crie déjà un nombre des prin- 
paux Oints du Seigneur en qui il a al- 
lumé le zele de fa loi , & c'eft en fuivant 
l'odeur qu'ils répandent de Jefus-Chrift & 
dt l'amour de fa vérité que je tâche de cou- 
rir à mon devoir. 

Car je protefte > avant toutes chofes , 

JB 4 que 
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que c'eft le principal motif qui me fait agir 
en cette occafion. Grâces à Dieu , ce n'eft 
point par le reflentiment de Tinjuftice & 
des mauvais traitemens~ que j'ai reçus per- 
fonnerement , que je me porte à parler j 
c'eft , autant que je connois mon cœur , 
par le motif de la gloire de Dieu , pour la 
confervation des vérités chrétiennes , pour 
l'honneur de l'Eglife, pour le maintien de fa 
morale & de fa.difcipline,* & enfuite pour 
fatisfaire à l'obligation que j'ai de défendre 
ma foi & ma réputation contre des calom- 
nies qui deshonorent en moi le facerdoce 
de Jefus-Chrifh 

Pour prévenir 4es faux foupçons des foi- 
bles, & aller au devarif des maiïVais bruits 
que mes ennemis pouroient faire courir con- 
tre ma fcutaiffion à la puiffance ecclefiafti- 
que & à l'autorité du Pape & desEvêques, 
je déclare fîncerement , que ce que je fais 
ici contre la Conftkution & contre l'In- 
ftrti&ion paftorale des XL. Evéques ne 
vient d'aucun doute que j'aie ou de l'au- 
torité du S. Siège Âpoflolique & du Sou- 
verain Pontife qui le remplit aujourd'hui > 
ou du pouvoir de Nofleigneurs lesEvêques 
qui gouvernent l'Eglife de France , & je 
protefte que ce n'eft point non plus par un 
efprit de révolte & de defobéiffançe. [efai 
que je dois à une autorité fi vénérable une par- 
faite foumiffion & une religieufe obéiffan- 

' ce» 



* 
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ce, telle que l'Egli(e& les SS. Canons l'or- 
donnent* & je reconnois les Evêques pour 
SuccefTeurs des Apôtres, & le Pape pour Suc- 
celTeur de S.Pierre, & en cette qualité pour 
Chef du Collège Epifcopal & pour dépofi tai- 
re de la Primauté du S. Siège Apoflolique. 
. . J'aurois donc fouhaitté pouvoir en cette 
occafîon rendre à l'autorité du Pape & des 
XL. Evêques de la dernière Aflemblée une 
entière obéiflance , en me foumettant au 
jugement émané de Rome, & en adhérant 
à l'acceptation que cette Aflemblée a faite 
de la Conftitution VnigemtM du 8. Sep- 
tembre 1713. mais le foulevement qui s'tft 
£ait d'abord de tous côtés contre ce Décret 
partout ce qu'il y a de perfonnes plus éclai- 
rées & plus inftruites des vérités de la Re- - 
ligion & de la difcipline de l'Eglife, le ju- 
gement qu'en ont porté plusieurs Evê- 
ques. recommandâmes par leur fcience, 
leur fagefle & leur piété , les raifons 
que M. le Carénai de Npailles Archevê- 
que de Paris &fept ou huit Prélats avec lui, 
^ ont expofées au Pape & au Roi dans leurs 
• J-ettres écrites à S. S. & à S. M. toutes les 
autres confiderations déduites dans les E- 
crits publiés depuis quinze mois en Fran- 
ce; & le jugement doctrinal, qu'un nom- 
bre de Do&eurs &dePafteursdes plusdes- 
jntereflTés & des plus capables en ont porté *■ 
dans les Facultés de Théologie du Roiau- 
t. B 5 me 
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me & ailleurs : tout cela alait croire ju£ 
* qu'à préfent que cette Conftitution ne peut 
être reçue fans caufer un grand préjudice à 
la Do&rine Catholique , à la difcipline de 
l'Eglife, à là piétéchretienne, au repos de* 
confciences & à la tranqu ilité même desEtatS. 

Et quant à ce qui s'eft paffé dans l'Af- 
fetoblée des XL. Evêques, je n'ai pu n'eft 
pas faire le même jugement qu'en ont fait 
M. le Cardinal de Noailles Archevêque de 
Paris , les Archevêque & Evêques unis 
à S.E. dans cette affaire, & je croiroisavec 

eux abandonner la vérité y les drotts de f £- 
pfcopatj les maximes du Roiaume , fi j'ad- 
îierois aux Délibérations de la dite Afi- 
femSlée , à fon Inftf u&ion Paftorak , 8c 
aux autres A&es arrêtés de fon autorité. 
; De plus, il eft notoire que cette affaire 
*ft l'entreprife de la faction des Jefuitw « 
un effet de leur vengeance contre M. te 
Cardinal de Noailles & contre l'Auteur des 
Réflexions : les preuves en font publique*; 
Le Pape & lesMiniftresde laCourideRômfe 
ont fait fi fort éclatter leur mécontentement 
contre cette Eminence ; qu Wne fauroit dou- 
. ter qu'ilsne l'aient trop écouté dans cette oo 
iafion. On n^a point encore pénétré dans le* 
profondeurs delà cabale & des intrigues qui 
y ont été emploiées ; mais on en voit affez (f ms 
parler du fond des ioi.propofitions condam- 
nées) pour être afluré que cette Conftitii* 

tion 



cmtrt Ut meurs qu'on lui attribue] g f 
tion n'a rien d'Apoftolique , & que ce ne 
font, ni les lumières , ni les mouvemensdu 
S. Efpritqui en ont été les principes. Pour 
ce qui eft de Y A flemblée des E vêques , les feu- 
les Lettres de cachet données à ceux qui n'ont 

- point fuivi les volontés de la Cour, ladéfenfc 
qui leur £ été faite d'écrire conjointement au 
Pape poUr lui demander des explications , l'o * 
bligation impofée à chacun de ces Evêques 

' defoumettreàla cenfure de la Cour les L^t- 
£res qu'il écrirait à S. S. fur cette affaire ; tout 
cdafuffit pour prouver qu'il n'y a eu aucune 
Jiberté pour les Evêques, &quel'E(prit du 
monde y a tenu la place del'EfpritdeDieu. 

A l'égard de ce qui me touche en par- 
ticulier , on fa voit certainement à Rome 
que je fuis auteur des Réflexions en que- 
ftion , & c'eft même en partie parce qu'on 
le favoit qu'on en a entrepris la condamna- 
tion. On y favoit que j'étois plein de vie 
& en état de rendre raifon de mesfentimensi 
puifque par la Lettreique j'eus l'honneur 
d'écrire ÎS. S. dès le mois de Juillet de 
17 12. plus d'un an avant la Conftitution , 
)e demandois la juftice d'être informé des 
aceufations qui avaient été portées contre 
moi au S. Siège > & en même tems la grâce 
d'être écouté > avec la liberté & les moiens 
nece/Taires pour me défendre , moi & les 
Réflexions aceufées. Non feulement on 
n*a eu aucun égard à ma Requête , & on 

B 6 m'a 
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m'a refufé la juiHce.que je demandois avec 
inftance & qu'on accorde aux fcelerats, fans 
qu'ils le demandent ; mais on m'a traité 
comme on auroit pu faire un démon incar- 
né , en me chargeant des injures les plus 
groffiéres, & en m'attribuant les intentions 
les plus criminelles que l'on a pu s'imaginer , 
& que l'on auroit pu foupçonner d'un athée 
& d'un homme fans religion* 

On en a ufé à peu près de même dans 
l' Aflemblée des xl. Prélats » à qui j 'a vois 
écrit une Lettre très refpeéhieufe, pour leur 
demander la grâce de n'être ni jugé, ni con- 
damné, fans être écouté , offrant d'expliquer , 
de corriger, de rétra&er tout ce qu'ils me 
fcroient connoître de vraiment répréhenfible 
dans mon ouvrage* Au lieu de mVcouter 
& de me donner lieu d'expliquer moi mê- 
me mes penfées & mes intentions, ils fefont 
mis en pofTeffion de les expliquer eux mê- 
mes fans ma participation: non feulement 
ils ont donné à mesfparoles les fensJfô plus 
faux & les plus éloignés de ma penfée, mais 
ils m'ont auffi «imputé les intentions les plus 
injuûes& les plus criminelles , & traité 
d'une manière qui-fait horreur à tous les 
gens de bien , & qui me feroit pafler dans 
h pofterité & dès maintenant pour un hom- 
me fans religion, & pour auteur du livre h 
fins pernicieux cptait enfanté t herêjie <% comme 

parlent les. deux Prélats dévoués aux Jefui- 
" ^ tes» 
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tes, & par qui ces Pères ont fait prononcer 
le Prologue de la trifte "Tragédie qu'ils font 
jouer aujourd'hui. 

[e ne puis regarder de telles procédures 
& des jugemens fi contraires à toutes les 
! k>ix divines & humaines , pour des juge- 
mens canoniques & légitimes , & je me croi 
obligé de réclamer & de protefter à la face - - 
de l'Eglife contre toutes les injuftices qui 
m m'y ont été faites, &r> à mon occafîon, aux 
| Evêques, à l'Eglife & à la vérité. 
! Je réclame donc & je protefte de nullité en 

1 la meilleure manière que je le puis* dctou-' 
I tes les accufations , procédures , décrets» 
jugemens & condamnations , qui fe font 
faites, tant à Rome qu'en France, contre le 
• Evre des Réflexions & contre les cent-une 
propofi rions qui en font extraites» Je protefte 
contre les falfïfications qu'on a faites de p!u- 
- fîeurs de ces proportions, contre les inten- 
tions, les vues pernicieufes, & les delTeins cri- 
minels qui mont été attribués, & contre les 
faux fens qui ont été donnés à mes propofi- # . 
lions, foi t par les auteurs de Tlnftru&ion 
Paftorale, foit par les Evêques de la Com- 
mjflion de l'Aflemblée > par les xl. dont 
elle a.été compofée % ou en fuke par d'au- 
tres Evêques dans les Provinces, 
j • Mes ennemis , qui ne font autres que 
, ceux de la vérité , obfédant les Puiffances 
[ ecclefiaftiques & feculïéres auxquelles je 

B 7 pou- 
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pouvois demander juftice, je n'ai gueres fii* 
jet d'efperer qu'on rhe la rende fur la terre 
de mon vivant. Mais comme ma caufe eft 
moins la mienne propre , que celle de la vé- 
rité & de PEglife, fi jamais il fe tient une 
affemblée libre & régulière d'Evêques oit 
cette affaire puifle être portée & examinée 
félon les formes canoniques > j'efpere qu'il 
fe trouvera des perfonnes alTez zélées pour 
demander réparation du préjudice que la 
Conftitution Vmgentiu* de N. S. P. Clé- 
ment XI. rinftruftion Paftorale des xl. E- 
vêques &tous les autres aftes, Décrets » 
Brefs > Lettres & procédures caufent ou 
peuvent caufer aux vérités chrétiennes, à la 
difcipline de PEglife , à l'autorité de PE- 
pifcopat , & en même tems à ma foi* à mon 
honneur & à ma réputation. 

Car comme je n'ai jamais eu d'autre foi 
que celle de PEglife catholique & apoftoli- 
que, dont PEglife Romaine a toujours fait 
profeflîon ; que j*ai toujours été inviàk- 
blement attaché à cette Eglife univerfelle, 
au S. Siège apoftolique & à tout le corçs 
des Evêques ; que ma réfolution (laquelle 
j'efpere que Dieu rendra immuable par fa 
grâce & par les mérites de Jefus-Chrift) eft de 
vivre & de mourir dans le feitide cette Eglife 
une, fainte , catholique* apoftolique, & dans 
ïa communion des Saints ; que d'ailleurs je 
ne croi pas avoir donné aucun fondement 

aux 
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aux foupçons conçus contre ma foi , ni au- 
cun fujet d'attribuer à mes Réflexions les 
fens hereriques , erronés & fcandaleux que 
les Cenfeurs Romains & les auteurs de Tln- 
ftruftion Paftorale & de plufîeurs libelles 
diffamatoires y ont donnés, il ne m'eft pas 
permis d'abandonner ma réputation à la ca- 
lomnie , j'ai droit de faire tout ce qui 
*ft légitimement en mon pouvoir pour la 
conferver & de m'infcrire en faux , comme 
je fais, contre tout ce que mes ennemis ont 
publié de fau(Tétes & ont fait faire d'injufti- 
ces > pour décrier ma foi & pour flétrir 
mon hôiîneur. 

Cependant je dois fendre grâces à Dieu, 
& }e le fais de tout mon cœur, dece qu'au 
* milieu dès opprobres dont on a eu foin de 
me raffafier » il s'eft trouvé des Evêques 
d'un mérite fingulier qui n'ont point trou- 
vé dans le livre des Réflexions ces monftres 
d'erreur que des yeux Moiiniftes ont cru 
y voir. Ils ont été invifibles aux yeux fi 
clairvoiatts du Grand BolTuet. Quel hom- 
me l Quel apologifte ? En pouvois-je defi- 
rer un plus fort, plus éloquent, plus auto- 
irifé, moins fufpeft ? Un fi grand nom au* 
rbit fanS doute arrêté les Cenfeurs de Ro- 
me, fi l'ouvrage de ce favant Prélat avoir 
paru avant le Décret de 1708. Mais Dieu 
fi voulu qu'il ne parût qu'après rengage- 
ment; afin que les hommes fenti(Tent qu'ils 
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font hommes : %Jt fcïunt gentes cpioniam ho- 
mmes, fimt. Il a permis que dans le tems où 
Ton affedoit plus à Rome d'élever l'infail- 
libilité & de faire pafler fous ce joug l'£- 
glife de France, les plus échauffes partifans 
de cette Cour lui aient tendu > contre leur 
intention, lin piège dans lequel elle adon- 
né avec ardeur & fourni en même tems la 
plus éclattante preuve de la faillibilité hu- 
maine, ou plutôt autant de preuves d'un 
égarement a&uel , qu'elle a condamné de 
propofitions. 

Je trouve encore ma juftificationdans un 
Projet de Mandement qui paroîr fous le 
nom de M. l'Evêque de Mirepoix., J'y 
trouve trop d'avantage pour n'en fentir pas 
beaucoup de confolation : car un feul Evc- 
que dont la lumière, le definterefTement & la 
fidélité aux devoirs du facré miniftere font 
connues , m'eft plus que cent autres qui 
n'auroient les yeux tournés que du côté de 
la cour, & qui craindroient moins la cofe- 
re de l'Agneau, que la difgrace des hom- 
mes. Comme mes prétendues erreurs fur 
la grâce ne confïftent que dans les fauffes 
conféquences que les Moliniftes tirent de la 
xlotftrine de la grâce efficace par elle même, 
ce Prélat en vengeant la doârine de S. Au- 
guftin & de S. Thomas de ces faufTes con- 
séquences j en a en même tems purgé mes 
réflexions* 

- • ■ 'Cfeft 
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C'eft à M. l'Evêque de Mets d'en jufti- 
fier, s'il peut, fon Mandement. Il a beau 
condamner mes réflexions, comme tendantes 
À renouveller ïhere/ïe des cin<j fameufes propo- 
rtions ; cette précendue tendanef* pour ainfi 
dire , n'eft autre chofe que les confequen- 
ces que les Moliniftes tirent de la doÀrine 
de la grâce efficace par elle même: & tanc 
qu'il défendra ce principe, il fera, bon gré- 
malgré, aufli Janfenifteque moi, & je ne 
Je ferai pas plus que lui , puis que ce prin- 
cipe eft celui auquel fe réduit toute la do- 
ârine.des Réflexions fur la grâce & le libre 
arbitre. 

En adhtrant donc à la doctrine de ces 
trois Evêques , à mes deux Explications A- 
pologetiqùes y aux EclaircifTemens que j'ai 
donnés dans le livre des Vains efforts contre 
le Sr. Gaillaade & à mes quatre Mémoire* , 
je vais ajouter à tout cela un expofé fuccint 
de mes véritables fentimens & des vrais fens 
des cent- une propofitions, pppofés aux fens 
faux & malignement controuvés par lespre* 
. miers auteurs de l'Inftruâion Paftorale, & 
je l'inférerai ici ; fauf à m'en expliquer jflus 
au long dans la fuite. Je côtoierai , pour 
ainfi dire, cette Inftruâion Paftorale, & 
je réduirai , comme eux, à une vintaine dç 
poMits de doftrine les cent-une propofi- 
tions. 

* - I. De 
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I. De la grâce efficace. 

Jnftr. La première erreur que Ton m'accufe 
3l& P 35.d'enfeignerf*eft que dans l'état prefent de 
la nature corrompue " la grâce necelTue la 
„ volonté^&querhomme^ibusrimprelTion 
9i de la grâce, eft privé du pouvoir de n'y 
* „ pas confentir. Il eft faux que j'aie ja- 
mais enfeigné cette erreur , ou rien qui en ' 
approche, foit dans le livre des Reflexions, 
foit ailleurs, & j'ai toujours enfeigné le con- 
traire. Je croi qu'il eft de foi qu'on peut 
réfifter à la grâce. intérieure, & je dis, avec 
le Concile de Trente, anathème a quiconque 
dira que le libre arbitre ne peut , s il le veut, \ 
refufer [on confentement a la grâce. Les ex- 
preffions que j'ai emploiées pour fignifùr 
l'efficace de la grâce du Sauveur, font des 
SS. Pères ou formellement, ou équivalem- 
ment, & je ne les ai entendues , ni voulu 
faire entendre , que dans le fens même des i 
feints Pères. Je reconnois avec eux , que j 
fous la grâce la plus efficace le libre arbitre » m 
qui eft eflentiellemènt, lacultas ad oppoJîta y 
une faculté adive capable de fe porter tan- 
tôt à un objet , tantôt à l'objet oppofé* • 
conferve toujours ce vrai pouvoir. 

- » • » 
2. Des 
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z. Des différentes grâces. 

On m'impute de ne pa^dmettre des gra- injr. 
ces inefficaces, auxquelles on réfifte effefti- pag/34. 
vement, & qui par la réfi fiance de la vo- 
lonté n'ont pas tout l'effet qu'elles devraient 
avoir. Je n'ai jamais refufé d'admettre ces 
fortes de grâces , & je les ai eflfeftivement 
admifes , peut-être en plus de vintr>u tren- 
te endroits du livre des Réflexions , & en 
d'autres de mes écrits, Voiez mon fécond 
Mémoire. ' ' * 

/ 

3 . De la coopération du libre arbitre. 

m * 

On m'impute de porter par mes expref- inftr. 
fions à croire , que la grâce feule agit en * 3 * 
nousi que la volonté fous la grâce eft pu- , 
rement pafïïve , abfolument inanimée , & 
qu'elle n'agit point avec la grâce. Ceftune m.i*e- 
calomnie înfénfée & d'une mauvaife foi fur * 
laquelle un pieux & favant Evêque n'a pu poix, 
retenir fon indignation. propofitioti 
même 22. qu'on prend pour prétexte dé 
cette aceufation , en porte la réfutation eti 
v propres termes ; puifque j'y établis L ac- 
cord de l'opération toute-puiffante de Dieu dans 
le cœur de l'homme avec le libre confentement 
de fa volonté ; que j'en fais voir le modèle - < 
dans le confentement que la faiflte Viergè 

don- 
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donna à l'opération du S. Lfprit en elle ; 
qup conformément à cet exemple original , 
je remarque que Dieu en ufe de même dans 
toutes les autres opérations de mifericorde 
& de grâce qu'il fait dans le cœur de l'hom- 
me, & qu'afin d'honorer la créature & la 
liberté qu'il lui a donnée de difpofer de fa 
propre volonté, pour pouvoir lur faire une 
offrande libre des dons même de fa grâce, il 
lui demande fon cor.fentement pour ce qu'il 
veut opérer en elle. Pour parier de la fpé- 
cuîation à la pratique , j'exhorte le leâeur 
à frire ufage de fa liberté en coopérant aux 
deffeins de Dieu : Soions, viis- je, fidèles 
3 , à .nous foumettre aux deffeins de Dieu 
„ fur nous, quoi qu'au deffus de nos /u- 
» miéres & de notre portée , avec foi , hu- 
» milité, obéiflfance, renoncement à notre 
M propre fens & abandon aux ordres de 
„ Dieu. Voila bien des preuves & bien 
des adtes differens delà coopération à lagrace 
de Dieu : & tous dans la feule réflexion où 
l'on a cru trouver que la volonté n'agit 
point avec la grâce » mais que fous fon opé- 
ration elle eft purement paflive & abfolu- 
ment inanimée, 

4. De FimpmjpiHCe fans la grâce. 

On m'accufe d'avancer, que fans la gra- 
p- !*• ce^qui a toujours fon effet, on eft dans une 

vraie 
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vraie impuijfance de faire le bien, C'eft une 
faufle accufation. Ces termes de vraie im- 
puijfance , que je n'ai point emploies > font 
equivoqûes & captieux. Si par ces termes 
on a voulu faire entendre que j'exclus tout 
pouvoir dans ceux qui n'ont point reçu la 
grâce efficace , il eft clair qu'on m'accufe 
injuftement, puis que je reconnois partout 
le pouvoir qui eft infeparable du libre-arbi- 
tre , & outre cela un pouvoir furnaturcl 
dans ceux qui, quoique privés des grâces ef- 
ficaces abfolument neceflaires pour faire le 
bien, reçoivent d'autres grâces qui ne pro- 
duifent pas tout l'effet qu'elles devroient a- 
voir, Se n'en font faire qu'une partie par la 
réfiftance de la volonté. Telles font lesgra- 
mp excitantes que reçoivent les juftes qui 
veulent faire le bien & qui pour cela font 
des effarts , mais de foibles efforts d'une 
volonté foible , à laquelle néanmoins ces 
grâces excitantes donnent un vrai pouvoir 
/urnaturel, loin de la laifler dans cette vraie 
impuijfance y dont ces auteurs fe fervent pour 
effraier les fimples & les ignorans. . 

Il eft vrai qu'en expliquant ces paroles 
du Sauveur : Sans moi vous ne pouvez» rien 
faire y j'ai dit que fans fa grâce non feulement 
on ne fait rien> mais on ne peut rien faire. Mais 
qu'ai-je fait en cela, fînon répéter les paro- 
les mêmes d^ notre Seigneur? Déplus, je ne 
l'ai dit qu'après avoir donné > immédiatement 

' au- 
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auparavant , la définition de ces paroles , 
en ne peut. C eft-à-dire , que la grâce 
de Jefus-Chrift eft neceffaire pour toute bonne 
alïion , grande ou petite , facile ou difficile » ' 
four la commencer y la continuer & C achever. 
Mais dans quelque privation de grâce que 
fe trouve le pécheur, il eft faux que ce foi t 
de cette privation du fecours de la grâce j 
que lui vient Pefpece d'impuiflance où il eft 
de faire le bien , & il eft faux encore que 
ce foit le langage des Réflexions , comme 
on le dit. La foiblefle & l'impuiflance du 
pécheur vient de fa mauvaife volonté & de 

% la corruption de la nature. 

> 

5. De la volonté de Dieu & delà mort de 
Jefus-Chrift pour le faim de tow. .% 

inflr. Jecroi, comme S. Paul, que Dieu veut 
P- 3*» que tous les hommes' foient fauvés, mais je 
croi aufli que Dieu ne le veut d'une volon- 
té abfolue & efficace que des feuls pr&fetfi- 
nés ,. à qui feuls il donne tout ce qui eft ne- 
ceffaire pour arriver au falut éternel. Jefus- 
Chrift eft mort aufli pour tous, comme S. 
Paul le déclare ; mais comme fa volonté, à . 
fïmplement parler, volonté abfolue & con- 
fequente,a toujours été conforme à celle de 
fon Pere, il n'a voulu de cette forte de vo* 
lonté, ni mourir, ni prier pour le la'ut é- 
ternel que des élus de fon Pere. Tout^ee 
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que j'en ai dit fe réduit à ces vérités; je 
foufcris à tout ce que l'Eglife a décidé fur 
cette matière , 8c il eft faux que je renou- 
velle aucune des erreurs qu'elle a condam- 
nées fur la matière de la grâce & de la li- 
berté , ou fur celle de la volonté de Dieu 
& de Jefus-Chrift pour le falut éternel des 
hommçs. 

■ 

, 6. Sur la liberté /ans la grâce. 

- 

Ce que S. Auguftin & fes difciples ont ^r. 
dit cent & cent fois , Que l'homme n'eft p- 37. 
libre pour le bien que par la grâce de [efus- 
Chrift , fondés fur ces paroles de Jefus- 
Chrift même : Si le Fils de F homme vous 
délivre > ceft alors que voui ferez* vraiment 
libres: je ne L'ai dit que dans le fens de Je- 
fus-Chrift , de S. Paul & des SS. Pères. Il 
pe s'enfuit pas, comme on prétend le tirer de 
mes paroles , que quand l'homme que Je- 
jfùs-Chrift n'a pas encore délivré pêche, il 
Je trouve necejfairement déterminé au péché, & 
qu'il nait pour toute liberté que le choix du 
crime. Il a toujours dans fon libre arbitre le 
pou voir de fe porter, s'il yeut, au bien ou au 
mal: & quand il fe porte au mal, c'eft par q 
fon propre choix , c eft lui même & lui feul 
qui s'y détermine par fa propre volonté, qui 
eft corrompue; & s'il vouloit fe déterminer 
au bien > il lç feroit ; mais pour le vouloir 
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& le faire, la grâce de Dieu lui eft neceflai- 
re : Prtparatttr voluntas a Domino. C'eft la 
foi de S. Auguftin & de l'Eglife. 

7. Dh mérite des bonnes œuvres. 

infK Il eft faux -que je combatte la vérité du 
P-î 8 - mérite des bonnes œuvres de l'homme ju- 
fte. Au contraire, j'ai établi par tout ce 
mérite, & je dis, avec le Concile de Trente* 
Trïd. „ anathéme à quiconque dira que les bon- 
cfkX. » ncs œuvres de l'homme juftifié font tel- 
„ lement des dons de Dieu , qu elles ne 
„ foient pas aufîî les mérites de l'homme 
» juftifié , ou , que dans les bonnes œu- 
9 , vres que l'homme juftifié fait par la gra- 
? , ce de Dieu & par les mérites de Jefus- 
>, Chrift , dont il eft un membre vivant, 
», il ne mérite pas véritablement l'augmen- 
tation de la grâce , la vie éternelle (s'il 
meurt en état de grâce) l'acquifition de 
„ cette vie éternelle & même Taugmenta- 

>, tion de ia gloire. > 

- ». * » 

8. De la grâce d'Adam & de l'état 

d'innocence. 



Mr. C'eft fauffèment auflî qu'on m'accufe de 
F ' 3 ' n'avoir admis dans Adam qu'une grâce na- 
turelle, inféparable de fa nature, & que fes 
mérites n'euflent pour principe qu'une gra- 

\ ce 
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ce de Tordre naturel. J'ai toujours recon- 
nu, avec S. Auguftin,qué dans Pétat d'in- 
nocence l'homme pour mériter &pourper- 
fevérer dans la juftice reçue, avoitbeïoin - 
d'unfecoursfurnaturel: & puisque, non- < 
obftant ce fecours" furnaturel, S. Auguftin 
a pu dire que fes mérites étoient des mérites 
humains , je l'ai pu répéter après ce faine 
Doéfceur & dans le mêmefens que lui, com- 
me je l'ai expliqué ailleurs, 

5>. De la foi comme première grâce. 

Il n'eft pas vrai, comme on me l'impute, mfi 
que j'aie enfeigné que la joi claire & dijlin-*-* 
fie en Jêfa-Chrift (bit toujours la première 
grâce : c'eft du premier raion de la lumière 
furnaturelle de la foi que je l'ai dit, comme 
étant la racine & la fource de toutes les au- 
tres grâces furnatu relies. 
- Ces premiers raions de la foi aéhielle dont 
Dieu prévient ceux qu'il veut attirer à lui, 
font donnés à des idolâtres, à des Juifs, & 
à toute forte d'autres gens qui ne font point 
encore dans l'Eglife. C'eft pourquoi fi on 
ii'avoit point tronqué, mutilé, & détaché 
nia réflexion de fon lieu, on auroit vu dV 
bord que je n'y parle que des grâces de gue- 
ri/bn, qui opèrent la vie del'ame, la remif- 
lîon des péchés & le falut éternel. 
t Loin de dégrader & d'anéantir la foi , 

C l'efpe- 
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Pefperance & les autres vertus chrétiennes, 
comme on m'en accufe , il n'y arien que je re- 
commande davantage. Il n'en faut point d'au- 
tre preuve que les propofitions mêmes con- 
damnées, entre lefquelles il y^na plufieurs 
où Ton me taxe de trop donner à la foi , à 
la prière (& par confequcnt à l'efperance) 
à la charité, à l'amour de la parole deDieu, 
à la pénitence , à l'attachement pour l'E- 
glife & pour tous les devoirs de la piété 
chrétienne* 

10. Desgrdces & des bonnes avions Avant 

Je n'ai jamais dit, ni jamais cru , qu V 
vânt que le pécheur ait reçu le don de la 
grâce habituelle & fan&ifiante, c ? eftrà-éire, 
avant la justification & la reconciliation, 
toutes les aftions foient corrompues , ni que 
les mouvemens de foi , de crainte& d'eijpe* 
rance par lefquels Dieu a coutume de pré- 
parer le pécheur à la j uftification , foient des 
péchés, ni qu'il n'y ait ptaiut d'autre amour . 
de Dieu que la charité habituelle y ni que fans 
cette charité fandifiànte , qui rend Thom* 
me jufte, les a&ions chrétiennes nepuiifent 
être faites chrétiennement : j'ai feulement 
voulu dire, qu'elles doivent être faites parle 
mouvement d'une charité a&uelle* au moins 
commencée , & rapportées à -Dieu par un 

mou- 
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mouvement ferablable. C'eft ce que je 
reconnois & que j'ai toujours reconnu dans 
les catécumenes $c dans les penitens , en qui 
la charité n'habiçe point encore. C'eft dans 
ce même fens des aftes de charité & d'a- 
iftour de Dieu , excités & formés par le S* 
Bfprit dans le cœur , foit des juftes , foit 
des penitens» ou des catecumenes, que j'ai 
dit, que la charité finie honore Dieu,. 

Qpant à ce qui eft dit dans la j 5. pro- 
position , Dieu ne couronne que la charité ; 
qui court par un autre mouvement & un au- 
tre motif* court en vain; c'eft ce que S. Paul 
dit en d'autres termes dans le verfet auquel 
la réflexion a rapport : Ne faveu-vous pas,*- 
dit l'Apôtre > qw quand on court dans la 
carrière, tous courent, mais qu'un feul rem- 
porte le prix. Si un feul remporte le prix* 
* tpus les autres qui couroient auffi pour le 
remporter , ont donc couru en vain. Cm* 
tez, donc y dit l'Apôtre en, appliquant la me? 
taphorç, de telle forte que vous rempçrtiez. le 
prix; & par cpnféquent, que vous ne cour- 
riez gas çn vain. Eh que faut-il faire pour 
remporter le prix , pour gagner la couronne 
incorruptible (v. 25.) pour ne pas courir au 
hasard (v. z6.) pour n'être pas réprouvée 
fv. 27. Il faut, comme dit S. Paul en con- 
tinuant toujours la même métaphore, gar- 
der en toutes çhofes me exatte tempérance , à 
1 égard de tout ce que la loi de Dieu dé- 

C 2 fend, 
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fend, combattre & vaincre nos paflions & 
la concupifcence qui eft en nous, mortifier 
nos fens & faire pénitence : ce que S. Paul 
appelle traiter rudement [on corps & le réduire 
en fervitude (v. 27.) Or comme ce feroit 
une folie que de prétendre faire tout cela 
comme il faut, pour remporter la couronne 
éternelle, fans la charité & habituelle 8c a- 
âuelle : il eft donc vrai que , félon le lan- 
gage du S. Efprit, fans la charité on court 
en vain, que Dieu ne couronne que la charité* 
& que quiconque court par un autre mouve- 
ment Gr un autre motif, court en vain. C'eft 
le fens que demande le texte de S. Paul. 

Cependant en prenant cette façon dépar- 
ier métaphorique abfolument & fans rapport 
à ce texte , il eft certain dans un autre fehs 
très véritable, auquel je n'ai jamais rien dit 
de contraire, que non feulement le pécheur 
ne courç pas en vain, mais qu'il court avec 
fruit & avantage , lors qu'avant la juftifi- 
cation , quoique la charité n'habite point 
encore en lui, il pratique de bonnesœuvres 
avec le fecours des grâces excitantes & par 
les mouvemens d'une charité aétuefle. Les 
efforts , même imparfaits , qu'il fait fur lui 
tnême, fervent à rompre peu-à-peu fesmau- 
vaifes habitudes, & lui préparent la* voie à 
la jiaftice ou à la pratique parfaite des bon- 
nes œuvres : & a(furément ce n f eft pas là 
courir en va W Ce fens eft vrai, mais ce 
• • > , n'eft 
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n'eft pas celui où mon texte me condui- 
foit. 

J ' H. Delafriérç. 

* 

Ce n'e/l pas non plus en vaîn que les 
bonscatécumenes& les vrais penitens crient, 
Mon Pet e , mon Père* quoi qu'ils n'aient 
pas encore en eux la charité habitante & 
juftifiante. C'eft pourquoi , quand j'ai a 
dit que c'efl en vain qu'on crie : mon Pere, ; 
Ji ce n'ejl pas Pc/prit de charité' qui crie , je J 
n'ai voulu dire autre chofe,fînon que pour 
obtenir l'effet des prières , il faut qu'elles 
foient animées & poufleespar quelque mou- 
vement d'un amour au moins commencé de { 
Dieu , comme auteur de la juftice chrétien- ' jj 

ne , félon le Concile de Trente SefT. 6. \ 
chap. 6. \ 

Il n'en eft pas de même de la prière des. 
impi*i> je dis des impies , & non pas en gê- 
nerai de celle des pécheurs avant la juftifi- 
cation & la reconciliation , comme on me , 
le fait dire , par une fauffeté qui n'a point \ 
d'exemple dans une Inftru&ion Paftorale. % j 
Des impies font des gens qui fe moquent de | 
la religion & qui n'en font aucun devoir „. - j 
qui avalent le péché comme l'eau, qui vi- j 
vent dans l'oubli de Dieu & de leur falut. ] 
Quand ces gens-là vont à PEglife par politi- ] 
que, par un motif humain, ou même cri- I 

. C 3 minel 
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minel & qu'ils y prient avec les fidèles, que 

JrT? d, '[ C dc leur P ri<?re > fînon ce qu'en 
SX ^ If Prophète: leur prière fi tj„ t ? n 

« r «.^,& comme parle Te Sage, qu'elle eft 
K 108. «ecrable ! ^ aure , f Mas ne 
Pmr. legem , sw/ii f/w m > exficrabiiù. 

I 

■ 

12. De U crainte. 

. J e croi avec le Concile de Trente , q ue 
i> Ja contrition imparfaite, qu'on appelle 
» attntion , parce qu'elle eft cominuné- 
» ment conçue, ou par la confideration de 
• „ la turpitude du peché, ou par la crainte 
» de 1 enfer & des peines , ne rend l'homt 
» me ni hypocrite ni plus grand pécheur* 
. » quand cette contrition imparfaite renfer- 
j, me l'efperance du pardon de fes péchés & 
„ exclu d la volonté de pécher. Je croi au 
„ contraire que cette contrition imparfaite 
(quand elle renferme l'ejperance du pardo* 
„ & la volonté de ne pas retomber dam k 
. » ché) eft un don de Dieu & une impul- 
«on du S. Efprir-, qui meut l'ame, quoi 
» qu il n'y habite pas encore : & j e croi 
>, que le pénitent par le fecours de ce mou- 
"„ vement du S. Efprit , fe fraie le chemin. 
„ à la juftice. . . & qu'il f e difpofe à rece- 
„ voir la grâce de Dieu dans le facremene 
„ de la pénitence. 
Que fi ces deux conditions manquent au 
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pécheur, c'eft-à-dire, qu'il n'ait ni la vo- 
lonté de renoncer à l'avenir au péché , ni 
Tefperance d'obtenir le pardon de fes péchés 
pafles , il demeure avec la feule crainte du 
iupplice charge de fes péchés: & la seule 
crainte du Juppltce animant fin repentir 9 
plus ce repentir eji violent , plus il conduit au 
defefpoir , comme il y a conduit Judas > à 
Foccafion de qui j'ai parlé de cette ma- 
nière. 

• Comme donc c'eft d'un côté dans les 
auteurs de l'Inftruétion une infidélité cri- 

■ 

minelle contre le Concile, que de lui faire 
dire de la feule crainte renfermée dans Pat- , t 

trition > ce qu'il ne dit que de cette attri- \ 
tion même , qui outre la crainte renferme 
Vefperance du pardon & la volonté de ne 
plus pécher , & par conféquent quelque a* 
mour de Diéu c'eft d'un autre côté une 
calomnie contre moi de dire (\w*on lit dans In * r » 
mes réflexions fur la crainte en gênerai , & p ' 43 ' 
par conféquent far la crainte furnaturelLe de 
V enfer , qu'elle porte au defefpoir & quelle 
Lùjfe le coeur livre au péché & coupable devant 
DieUi 

Je prens à témob tout leôeiir équitable 
qui voudra bien lire ces réflexions, que dans 
h 60. propofition , je ne parle que de ceux 'i 
en qui il n'y a que la feule crainte du fup* 
plice fans efperînce dcLpardon , fans volonté 
d'abandonner le péché; dans la Si.&latfz. 
\ . C que 
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que de ceux ..que les avis Us plus faim aires & 
les menaces .des plus grand maux ne font qu'ir- 
riter & qne Us porter à de plus grands excès ; 
fur qui la crainte de Dieu & de fajuftice é- 
ternelU ne fait aucune hnpreffion ; que la feule 
crainte des hommes & d 1 un mal temporel ar- 
rête & gouverne; de ceux enfin qui ne crai- 
gnent point celui qui peut perdre U corps & Fa- 
mé , & qui font femblables aux Princes des 
Prêtres & aux Scribes, dont il eft parlé là» 
qui par envie & par vengeance vouloient fe 
faifir du Sauveur, pour le faire mourir, & 
dont la feule crainte du peuple arrêta la 
main , fans leur changer le cœur. Ces gens 
là n'avoient ni la crainte de Dieu , ni la 
-crainte del'eiafer , que les auteurs de Vin- 
ftruôion appellent tantôt fufnaturelle , & 
tantôt naturelle. 
». * 

• 13. De F ancienne toi. 

* 

i Quoique la loi ancienne confiderée en elle 
même fut impuijfànte , de l'aveu de nos écri- 
vains • je n'ai jamais dit que tous ceux cpà 
étoient avant ou fous t ancienne loi fujferr* dans 
fimpuijfancedeV accomplir. J'ai dit tout le con- 
traire en beaucoup d'endroits. Que ne dis- 
• je point d'Abraham , par exemple ? Qh'U 
a été le pere des croians \ t<Apotrc y le modèle 9 
U propagatetir , le témoin & U martyr de U 
f$i & des vertus qui en naijfenti & j'explique 
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fort au long ces tertus. Eft-ce là enfeigner 
qu'il air été dans l'impuiflance d'accomplir la 
loi^e Dieu dans l'état de la nature. Toutes 
Jes Réflexions furie chap. 11. de l'Epitre 
aux Hébreux prouvent ce que je dis fur le 
verfet 2 6. Que tous les Saints de tous les Jtc- 
des ont fubfifté & vécu en Jefus-Chrijl , & 
ont farté fe s humiliations & fis fouffrances , 
qne Jefus-Cbrifl a opéré en eux par {on Ef 
prit & par fa grâce même avant fa naif 
famé. 

14. De ÎEglifi. 

m 

• 

: Je me fuis expliqué fi clairement & fi 
catholiquement dans un grand nombre de 
Réflexions , & ailleurs , fur tout ce qui con- 
cerne l'Eglife , qu'on n'a pu, fans une mau- 
vaife foi ouverte & évidente, me foupçon- 
ner & m'aceufer, comme on a fait, d'avoir 
fur fon fujet des fentimens contraires à la vé- 
rité de la foi. L'Eglife eft une, fainte, ca- 
tholique & apoftolique, & tousceuxqu'el-, 
le reconnoît pour fes enfans , comme unis 
avec elle & entre eux par la profeffion pu- 
blique d'une même foi, & par la participa- 
tion des mêmes facremens , font dans fon 
iêin , foit qu'ils foient juftes par la grâce 
fan&ifiante, foit qu'ils foient privés de ceti 
.te grâce & efclaves du péché. 11 eft néan^ 
moins inouï, & même ridicule, de vouloir 

C 5 , faire 
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faire entrer les médians tkns la définition 
de l'Eglife. Car il n'eft point de fon ef- 
fence qu'il y ait-des médians dans fonfein ; 
c'eft comme par accident 8c contre le pre- 
mier deflein de Dieu qu'ils y font mêlés 
avec les bons. 11$ ne font dans le corps my- 
ftique que comme tes mmvaifes humeurs darts 
le corps humain , félon la penfée Se l'expre/- 
fion de S. Auguftin* fûivi par le Cardinal 
Bellarmin & par le commun des Théolo- 
giens. Il y en aura de tels jufqu'à la fin 
des ficelés* & l'Eglife ne fera fans tache & 
fans rides, que quand la fepsfration des mé- 
dians d'avec les bons aura été faite au der- 
nier jour- Son autorité fur la terre eft du ciel ; 

6 tous fes enfans lui doivent une foum/£ 
fion & une obéiffance parfaite, conformé- 
ment à la loi de Dieu & aux règles des fâ- 
crés canons. Tout ce qu'on m'impute de 
contraire à ces vérités , n'eft que menfôngfc 
Se calomnie. 

15. De t Ecriture Sainte: 

. Je fouferis volontiers I ce qui eft dit à fa 
p é 4.9. de rinftruftion, de la fainteté de 
l'Ecriture fainte, & des faintes difpofitiods 
.qu'il faut apporter pour la Rre avec profit : 
ce qui y eft rapporté des fàints Pères , eft 
la juftification de ce que j'en ai dit par 00 
cafion dans les Réflexions* Loin fl'en avoir 
t - . parlé 
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parlé d'une manière outrée il s'en faut 
beaucoup que j'en aie parlé avec autant de 
v force que les faints Doûeurs de l'£- 

Je n'ai point dit dans les Réflexions ni 
nulle part ailleurs, qu'il foit neeejfaire a tou- 
tes perfomes , fans exception , de lire indiftin- 
Etement tome l'Ecriture , comme on me le » 
fait dire : ces cinq termes me font tous im- 
putés à faux. J'ai dit feulement qu'il eft 
i utile & necejfaire a TOUTES SÔRTKS de per- 

I faunes d'en étudier & d'en conmitre Fefprit , 

| U piété & le* nyfieres : à chacun félon fa por- 
tée Se fa capacité. 

Je n'ai point dit non plus que les Supe- iuflraéh 
rieurs n'aient pas le droit d'interdire cette leftu- p * s °' 
ve dans de certaines circonftances , qu'ils ne le 
fuirent faire en aucun cas fans illufwn &/ans 
dangers au contraire j'ai fort recommandé la 
foumiflion à i'Eglife pour la le&ure & l'in- 
telligence de la parole de Dieu. 
• J'ai dit que le Dimanche doit être fan£lifié l *b™&* 
par des lefturcs de piété , & fur tout des fain-*' 
tes Ecritures*, & on veut que j'en aie fait un 
précepte d'obligation, auffi ejfentiel que celui 
| de faniïifier le Dimanche , même pour ceux 

qui ne font pas en état de lire les /ointes Ecri- 

* sures. Au lieu que mes paroles ne font 
* : qu'une exhortation qui ne s'étend pas plus 
r loin que celles que tous les Pafteurs & les 
[ Directeurs font aux fidèles , de faire des 

* C 6 leftu- 
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60 Troteflation du P. Oue(nel m 
lectures de piété le Dimanche. Je foins l'un 
à l'autre comme deux devoirs dont le pre- 
mier renferme l'autre , & comme le genre 
renferme l'efpece. Ces Ecrivains djfent 
eux mêmes „ que la ledure de l'Ecriture 
„ fainte peut faire très utilement[une partie 
„ de la fanftification du Dimanche ; qu'il 
n'y a rien de plus capable d'augmenter 
3 , ïes faintes délices du Dimanche dans 
>i des a mes fidèles > que les chaftes délices 
„ des Ecritures ; que le Dimanche eft un 
„ jour qu'on doit donner tout entier au 
„ culte de Dieu , pour reconnoître*& pour 
adorer celui dont ils reçoivent fans cefle 
des biens ineffables. Eh quoi ! la leâu- 
re des livres faints ne fait- elle pas partie 
du culte de Dieu l Les fidèles aiant à 
donner le Dimanche entier au culte de 
Dieu , à des leétures & à des exercices de 
piété, à la reconnoiffance des. biens ineffa- 
bles qu'ils. reçoivent fans cefTe de Dieu , ne 
feroit-ce pas mifrifer les paroles de notre Ré- 
dempteur qtù notts ontétéadreffe'cs , félon qu'oa 
le rapporte de S. Grégoire , que de ne pas 
emploier, quand on le peut, quelque par- 
tie de ce jour entier à laleéhire de ces paro- 
les divines? Où trouvera-t-on ces biens inef- 
fables î dont notre Créateur & notre Ré- 
dempteur nous ont comblés , mieux rap- 
portes & plus divinement expofes à nos yeux 



contre les erreurs qu'on 'tui attribue. €i 
que. dans l'hifloire originale que le S.Efprit 
même nous en a tracée ? . 

\6. Des louanges de Dieu par rapport 
aux laïques. 

■ 

On ne trouve rien à redire à la propor- 
tion 86. où j'ai dit que la louange & la 
prière publique dans l'Eglife eft auffi pour 
te fimple peuple, & que ce fer oit une cho- 
fe contraire à la pratique Apoftolique & au 
deflein de Dieu , que de vouloir ravir au 
fimple peuple la confolation d'unir fa voix 
à celle de toute l'Eglife. ,* Perfonne, di- 
„ fent-ik> juftju'à prefent. n'a .voulu empê- 
r cher le peuple de chanter l'office divin 
avec les Prêtres. La propofirion eft donc 
fort bonne ; & néanmoins on Ta condamnée 
à Rome, & il falloir , pour faire fa Cour, 
la condamner aufli en France Pour cela 
il a fallu feindre que » les termes delapro- 
» pofîûon femblent plutôt porter à croire 
qu'elle autorife la célébration de l'office 
divin en langue vulgaire , ou l'obliga- 
tion de dire tout le canon à haute voix> 
ainfî que le refte de la Meffe, en con- 
„ damnant l'ufage contraire comme oppofé 
à la pratique Apoftolique & au deffeia 
„ de Dieu. Il eft difficile de comprendre 
comment une perlonne defcon fens peut dir 
re que rces termes portent à croire ce qu'oa 

C 7 km 
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6t FreteJUtwn du F. Ouefnel 
fcur impute ici ; mais il eft aîTé de voir dans 
cette imputation , que je veux m'abftenir 
de qualifier comme elle le mérite , une 
malignité qui n'eft pas commune : car il 
n'y a pas dans ma Réflexion une feule fyi- 
labe qui puifle avoir donné lieu à nTattri- 
buer une doftrine fi outrée. Dieu fait que 
je n'ai jamais eu la penfée ni d'autorifer k 
célébration de l'Office divin en langue vul- 
gaire, ni de condamner ceux qui ne difent 
point à haute-voix tout le canon, com- 
me le refte de la Méfie , ni d'attaquer * 
comme oppofé à la pratique Apoftolique& 
à l'intention deDieu, l'ufage de ne pas faire 
lire aufimple peuple TOrdinaire de la Me£ 
fc en langue vulgaire durant qu'on célèbre 
ks faints myfteres. Je n'ai fur tout cela 
d'autre fentiment que celui de TJBglife Ca- 
tholique, 

1 7. Vu délai de î jûbfolution. 

C'efl à tort qu'on m'impofe d'avoir vou- 
lu par la 87. propofition établir une conduite 
généralement uniformefurle délaide l'abfo- 
lution 5 fans aucune diftinftion entre les pé* 
cheurs, fans exception, fans modification* 
fans difcernement, & d'avoir eu defFein de 
condamner la conduite préfente de l'Eglife* 
Rien n'eft plus éloigné de mon intention^ 
Comme c'eft à Poccafion de la converfion 
de S* Paul que j*ai fait cette Réflexion r 
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contre les erreurs qtton lui attribue, d 5 
Yy ai voulu d'abord faire adorer lafagejfe , 
ta lumière & la charité de Jefus-Chrift, no- 
tre Souverain Prêtre , envers fbn Perfécu- 
teur, l'ennemi déclaré de fonEglife, cora- 
|>1icede la mort du premier Martyr » & 
coupable d'une infinité de maux contre les 
faints* Jefus-Chrifi même > comme porte AQt 
ta: même réflexion , le fouverain Direttctfr 9. 

Médecin des ornes , ne précipite rien dans la 
réconciliation de S. Paul , toute miracukufe 
qu'elle cft. Ces trois jours d'unjtkje rigoureux 
( fans boire & fans manger )\ Aune prière con- 
' tinuelle , & d'un état d * aveuglement*, d'hu- 
miliation & de pénitence , nous en feignent Ce 
quil faut faire a proportion dans la pc- ' 
vitenee. Ces paroles , a proportion, 
font iêules voir combien il çft faux que je 
ite fafle & que -je ne veuille*aucune diftin- 
âion, nulle exception, nulle modification r 
nul difeernement, 

2. Comme les réflexions font toujours 
râefurées fur le texte facré qui en fait le fu- 
jet , on voit bien que je ne veux pas parler 
là du commun des pécheurs, mais de ceux: 
qui ont befoin qu'on leur fafTe faire à loifïr 
fur leur vie de férieufes réflexions qu'ik 
ïi*ont peut-être jamais faites, & qu'on leur 
«tonne le tems depefer devant Dieu ce que 
c'eft que d'avoir croupi toute fa vie dans 
Timmitié de Dieu. 

5. Pour peu que Ton confîdere tous les 
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4 . Proteftation du P. Ouefnel . 
termes de la Réflexion , on comprendra 
que quand on parle de donner aux ames le 
tems de fentir le poids de leurs defordres & 
de porter avec humilité l'état de péché, de 
demander l'efprit de pénitence & de contri- 
tion , & de commencer au moins à fatisfaire 
à la juftice de Dieu , avant que de les ré- 
concilier; on voit bien, dis-je, qu'il ne 
s'agit pas de la confeflion & de l'abfolution 
des juftes » qui ne font pas fans péchés , 
mais qui font fans crimes, qui n'étant point 
ennemis de Dieu , n'ont pas proprement be- 
foin de réconciliation , & dont on ne peut 
pas dire qu'ils foient en état de péché. Ma 
maxime n'eft donc point générale, puifque 
- voila d'abord tous les juftes exceptés; qudr- 
qu'il foit vrai néanmoins des juftes mêmes , 
que c'eft quelquefois , & plus fouvent 
qu'on ne penfe , une conduite pleine de fagef- 
je , de lumière, de charité , de leur don- 
ner le tems de pefer des péchés qui ne font 
que véniels, mais d'habitude & d'accoutu- 
mance , dans lefquels fouvent on vieillit fans 
réflexion & fans amendement. On s'en 
confefTe & on en reçoit Tabfolution tous les 
huit jours, & un délai de huit jours , ac- 
compagné d'une inftruftion falutaire , fe- 
roit quelquefois plus d'effet qu'un grand 
nombre de confelTions hebdomadaires. En 
un mot , je puis dire avec vérité que je n'ai 
point a fur le délai de labfoiution , d'autres 

règles 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 6 5 
règles que celles de tous les Eveques éclai- 
rés, S. Charles, le Cardinal Grimaldi, le 
Cardinal le Camus , feu M. Pavillon Evê- 
que d'Alet, & je m'en tiens mcme aux cas 
que marque l'Inftru&ion, M les cas des pe- 
„ chés énormes, ou publics, des péchés 
„ d'habitude , de loccafion prochaine, 
„ d'une reftitution refufée, ou mal à pro- 
„ pos différée, & généralement tous ceux 
„ dans lefquels le pénitent ne paroît pasfuf- 
„ fifamment inftruit ou difpofc. " Non je 
n'en veux pas davantage. 

Du délai de rabfolution, dans ces cas, il 
s'enfuit que les pécheurs à qui on la diffe- ♦ 
re , doivent durant le tems qu'on leur 
donne pour fe préparer à la réconciliation , 
commencer à fatisfaire à la juftice de Dieu 
par des exercices de piété , par le jeûne * 
l'aumône & la prière, chacun félon fes for- 
ces , fon état, & fa condition. Eh n'eft-ce 
pas là commencer de fatisfaire à la jufticede 
Dieu? . * 

Il n'en eft pas de même de l'affiftance au 
facrifice. Quoi qu'ils en fuffent autrefois 
longtems féparés, TEglife s'cft relâchée de 
cette rigueur , & elle leur permet aujour- 
d'hui, par.une finguliére indulgence , d'y 
aflîfter toutes les fois qu'ils le peuvent, 
pourvu qu'ils y apportent les difpofïtions 
requifes par le Concile de Trente ; & elle 
les oblige même d'y affilier les Dimanches 

& les 
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66 Pmefiâtion d* P. Quefnel 
& les fêtes : je n'ai rien dit de contraire. 
Et ceux qui , contre toute vérité & contre 
leur propre confeience, font entendre que 
je condamne la difeipline prefente de T£- 
glife fur ce point, & que j'enfeigne „ que 
„ le pécheur ne peut point aflifter au facri- 
» fice de la McfTe pendant le tems de k 
„ pénitence , mais feulement après la ré* 

conciliation, qu'il n'y a point de vraie 
„ pénitence que celle dont la fatisfa&ion, 

au moins commencée, précède l'aMblu- 
„ tion , ni d'abfolutiôn véritable que celle 
„ qui fuit la fatisfadion : ceux , dis-je , 
qui m'imputent ces erreurs, auxquelles je 
n'ai donné aucun fondement , font gens 
dune confeience perdue & pour qui il n'y 
a point de falut, s'ils ne s'en retracent auffi 
publiquement qu'ils Tont avancé. 

De F excommunication. 

Si on en croit les auteurs de VInftru- 
âion , les propofitions qui concernent cet- 
te matière, ne tendent qu'a détruire Fmotp* 
u de l'EgU/è. Les calomnies les pJtœgrofc 
fîéres ne leur coûtent rien : vojci le pré- 
texte de celle-ci. J*ai dit que l\Eglife 4 
Vautmtt d % excommunier , four C exercer par 
les premiers Pafteurs. Cela veut dire , fé- 
lon leur glofe , que les premiers Payeurs re- 
çoivent jdê F Egiifi k pouvoir (C excommunier. 

Vit-Oa 
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contre les erreurs qnon lui attribue. 6y 
Vit-on jamais une impofture ntoini colo- 
rée? J'avois ajouté dans les premières édi- 
tions , du confintement préfumé de tout le 
corps. Tout le monde entend bien que c'eft 
le corps de C Eglife univerfelle 9 comme les pre- 
miers Pafteurs en général fignïfient le corps 
des Evêques. Mais, félon eux , ce n'eft 
point cela ; c'eft , difent-ils , le confente- 
des fimples fidèles de chaque diocéfe , 
que j'ai voulu marquer. On a peine à te- 
nir fon cœur, quand on voit une pafïion fi 
aveugle. Tout cela eft faux. Je l'ai déjà 
démontré ailleurs. Ce que je croi fur cela r 
c'eft que les EvêqueS par l'ordination Epit 
*opale reçoivent immédiatement de Dieu fe 
pouvoir des Clefs, qui renferme celui d'ex- 
communier. Et ce que j'entens, quand je 
dis qu'ils l'exercent du confentement préfume 
de tout le corps , c'eft que l'excommunication 
doit être décernée avec tant de fageflfe & 
de ;uflice> qu'on puifle préfumer que PE- 
glife l'approuve & y confent. Eh ne fau 
droit-il pas qu'un miniftre de PEglife 
impie pour abufer des Clefs de PEglife 
jufqu'à cet excès que de lancer le foudre de 
l'excommunication, fans préfumer que PE- 
glife en approuverait la fentence, fi elle ve- 
noit à en prendre connoiflance, & qu'elle 
feroit même ratifiée dans le ciel comme 
pleine de lumière , de charité & de ju- 
ftice* . * 

Ce 
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68 P-iteJtation du P. Quefnel 

Ce foudre aflurément eft fort à craindre » 
mais le péché l'eft infiniment davantage : & 
comme c'eft un péché que de ne pas faire 
fon devoir, par exemple , de ne pas confef- 
fer Jefus-Chrift dans l'occafion, j*ai plaint 
le malheur de ces Juifs dont parle S.Jean 
chap. 9, v. 22. qui n'ofoient confeffer Je- 
fus-Chrift par la crainte d'être chaflTés de la 
Synagogue, ce qui étoit une efpece d'ex- 
communication. C'étoit un grand malheur 
pour ces Juifs, dont plufieurs peut-être fe 
font perdus pour jamais par cette infidélité. 
N'étoit-il donc pas à propos de faire crain- 
dre aux chrétiens un femblable malheur en 
leur difant , Que la crainte de ï 'excommmi* 
cation ne nous doit jamais empêcher de fére no- 
tre devoir. 

Entre les difFerens devoirs» fans doute 
celui de confeffer Jefus-Chrift eft capital , 
& le croiant fuffifamment marqué par le 
texte facré qui étoit le fujet de ma réflexion, 
je me fuis contenté de le comprendre avec 
les autres fous le mot de devoir. Après ce- 
la , on s'avife encore de mettre en doute (I 
je parle d'un devoir réel & véritable , com- 
me s'il y en avoit qui lefuflent plus que ce- 
lui de confeffer Jefus-Chrift ! Si dbnc pour 
détourner quelqu'un d'être fidèle à ce de- 
voir , & aux autres auffi réels & vérita- 
bles, on le menaçoit de l'excommunica- 
tion, il ne la doit pas craindre, mais faire 

fon 
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contre Us errent qu'on lui attribue. 69 
ion devoir , afluré que ce coup de foudre* 
comme je le dis tout de fuite, ne lui nuiroit 
fo/nt, mais retomber oit fur celui qui l'en ast- 
roit frappe injuflement. Toutes les vaines 
chicanes que l'on fait, fous prétexte du 
Janfenifme, ne méritent pas d'être relevées, 
il ne s'agit ici , ni de Janfenifme , ni de 
Janfenifte; on n'a pu encore en convaincre 
perfonne : il s'agit uniquement de mes ré- 
flexions prifesdansJeurfens naturel, &non 
pas en des fens chimériques, extravagans 
forges à plaifîr ., pour les pouvoir con- 
damner. 

• C'eft par le feul motif de la paix & par 
l'amour de l'unité que j'ai dit , ce qui eft 
marqué dans la 92. propofition , que c'ejl 
muter S. Paul, que de foufrir en paix l'ex- 
■ communication & l'anathême: injufie , plutàt 
que de trahir la vérité > loin de s'élever antre 
l'autorité, ou de rompre l'unité. Tous les 
autres mo:ifs qu'on m'impute font faux & 
calomnieux , & il eft étonnant de voir pren- 
dre ces parolespour des leçons de defobeif- 
fance , de révolte, -d^un orgueilleux mépris 
des foudres de l'Eglife & de foulevement 
contre l'autorité des Pafteurs. Rien n'eft 
plus éloigne démon intention, ni pluscon- 
traire à la difpofmon de mon cœur. T'ai 
toujours été en effet très éloigné dïnfpirer 
fc mépns des cenfures de l'Eglife, ou d'en- 
fwigner. qu'on. ne doive pas fe mettre en j*i- 

ne 
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ne de fe faire abfoudre de l'excommunica- 
tion par l'autorité de l'Eglife, quand on l'a 
vraiment encourue. Il n'y a pas un mot 
dans les réflexions qui puifle fervir de pré-i 
texte à cette calomnie, & il fuffit que j'aie 
• cor. dit que » c'eft dans l'Eglife queréfide la 
„ puiffance d'excommunier, & que le tri- 
„ bunal de l'Eglife où fe prononce l'ex- 
„ communication , eft aufTi ancien'quc 
l'Eglife même ; pour prouver que j'ai 
cru que fon miniftere & fon autorité eft 
neceffaire pour lever la fentence qu'elle a 
prononcée. 

Pour faire croire que je veux qu'on at- 
tende de Jefus-Chrift feul l'abfolution de 
l'excommunication indépendamment du 
miniftere de l'Eglife , il leur a fallu cor«* 
rompre ma réflexion, ou la propofition 9$. 
î en plufieurs endroits. . J'y dis, que Je/m- 
Chrifl guérit quelquefois les bleffures que 
la précipitation des premiers Pafteursfait fans 
fin ordre , & epid rétablit ce quils retranchent 
far un zxle monfiderc. En fupprimant le 
mot quelquefois* ce que j'ai dit qui arrive 
en quelques occafions , ils me font dire 
qu'il arrive toujours, tant dans la guerifon 
. des bleffures , que dans le rétâblilfement de 
ce qui eft retranché : car ce mot fupprimé 
porte fur les deux membres de la Réflexion. 
Au contraire, ils reftraignent à l'excommu- 
nication & aux perfonnes particulières qui 

l'en- 
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reflcrourent , ce que j'ai dit en général du 
retranchement , en mettant ; // rétablit 
ceux qu'ils retranchent , au lieu que j'ai mis 
Jl rétablit çzqu' ; ce qui n'eft 

point limité, ni redraint. Si on veut bien 
M'en croire fur ma parole, jedirai (& ceft: 
la vérité) qu'en cet endroit * où le mot 
d'excommunication ne^ fe trouve point , 
j'ai moins voulu marquer Texcomm uni ca* 
tion & les excommunié , que les fuites fu- 
neftes de certaines excommunications ou 
autres cenfures éclattantes , qui fe font con- - 
tre les mefures de la prudence chrétienne » 
& fans confiderer ce que l'intérêt de l'Egli- 
<e demande dans des cas particuliers, fe 
penfois même a&uellement à la plaie que fi* 
rent à la Franceles fuaeftes Bulles d'excom- 
munication lancées contre ups Auguftes 
Princes durant la Ligue, & que Dieu gué- 
rît par une protection toute particulière 
d?nt nous goûtons encore aujourd'hui les 
fiïWV Mais je perifcis en même tems à la 
piaie déplorable de l'excommunication du 
Roi d'Angleterre f Henri VIII. par laquel- 
le le Pape Clément Vil. pouffa a bout ce 
Prince , & I* fvtta a abavàonner la religion de 
fis Pères & k tmbraffkr Us nouveaux* & per* 
. nicieux dogmes de Luther , comme parle 

Pauphre.dans la vie de ce Pape, Ceft des Propofit 
faites db cette excommunication & des au- 9h • 
très f aaiblabies que J'ai àk^tJ^Cbrsfi 
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guérit quelquefois (mais non pas toujours) les 
bleffures que la précipitation des premiers Pa- 
fleurs fait fans fin ordre ; & quil rétablit 
ce qu'ils retranchent par m z*le inconjideré. 
Helas ! La perte de trois roiaumes que TE- 
glife Catholique a fouflferte par la précipi* 
„ tation du Pape Clément Vil. eft une plaie 
* qui faigne encore : & qui fait fi Jefus- 
Chrift la guérira jamais, comme il a gué- 
ri en France celles que Grégoire XIV. & 
Sixte V. y avoient faites : on m'entend 
bien. 

ip. De la prédication & des 
prédicateurs. 

Dans le chap. 14. de TEpître aux Rc> 
mains S. Paul reproche à certains faux /â- 
vans leur dureté envers les foibles qu'ils 
vouloient afïujettir à leur fentiment dans 
l'ufage des viandes offertes aux idoles; au 
lieu que l'Apôtre vouloit que chacun fc 
conduifit à cet égard félon fa lumière & fa 
confeience. 

' C'étoit le moien d'éviter la divifion & de 
conferver la paix à l'égard d'une chofe qui 
en elle même ne blefloit , ni la foi , ni les 
mœurs* C'eft à cette occafion que j'ai dit 
Tropofît. que Rien ne donne une plus mauvaife opinion 
«■ de tEglîfe a fes ennemis , que dy voir dominer 
fur la foi des fidèles , &y entretenir des diviï 
- . fions 
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fions pour des chofes qui ne blejfent ni la fbi y ni 
les mœurs. 

Qui peut nier qu'il n'y ait beaucoup 
d'opinions & de pratiques indifférentes, dont 
des gens qui ne font pas afTez de réflexion 
fur Pefprit de la religion , voudraient faire 
des dogmes & des loix , en s'attachant à 
leurs préventions ? £ft-ce s'ériger en juge 
fmverain & condamner toutes les pui/fances, 
que de faire remarquer ces défauts & d'en 
gémir ? Eft-ce dire que les Pafteurs domi- 
nent fur la foi des fidèles , & quils entre- 
tiennent dans C Eglife la divifion &c? Il n'eft 
. pas dit un mot ni des PuifTances , ni des 
Pafteurs , comme il ne s'agiflbit dans S. 
Paul , ni des uqs > ni des autres. Je n'y 
accufe perfonne de l'excès dont je parle , 
mais je dis Amplement que quand cela arri- 
ve, comme il n'arrive que trop, la réputa- 
tion de l'Eglife en fouffre parmi fes enne- 
mis. Il n'y a rien de plus commun dans 
les prédications & dans les livres de certains 
Proteftans , que ces reproches , auxquels il 
faut éviter de donner lieu. 

Dans la propofition 95. je n'ai point eu 
d'autre vue que de porter ceux qui font 
chargés du miniftere de la parole de Dieu 
à proportionner leurs inftruâions I la por- 
tée du commun des fidèles, N'eft-il pas 
vrai que la plupart du tems , & le peuple 
de la campagne > & beaucoup de ceux des 

D gran- 
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grandes villes , n'entendent rien aux fer- 
mons de certains prédicateurs? Souvent les 
vérités les plus ntceflaires leur font expo- 
fées d'une manière qu'ils ne comprennent 
pas plus que fi on leur parloit en une 
langue étrangère & dans un langage incon- 
nu. Eft-il donc défendu de déplorer ce 
dérèglement & de defirer que l'Evangile 
foit annoncé aux pauvres d'une manière 
intelligible & qui foit à leur portée? 

On trouve mauvais que j'aie fait enten- 
dre que la manière de prêcher de plufieurs 
prédicateurs fe fent de la vieillefTe de l'£- 
glife; on prétend que j'exaggere trop fes 
maux. Que ferviroit de nous flatter? Les 
Apôtres ont parlé plus -fortement des de/br- 
dres de PEglife primitive, que je ne i'ai 
fait de l'Eglifc finifTante. Oui elle eft fi- 
niiTante , puifqu'elle tend à fa fin: les S S. 
Pères l'ont dit dans tous les fiécles : mais la 
fin dont ils parlent & moi après eux , c'eft 
la fin de fon fejour fur la terre > & non pas 
une fin qui la détruife. , Car l'Eglife e/è 
éternelle ; elle ne périra jamais ; mais après 
la mort du dernier des Elus , & le juge- 
ment dernier , elle ne fera plus que dans le 
ciel , où elle vivra & régnera avec fon 
Chef adorable dans l'éternité bien-heu- 
reufe. 

Dans tous les. fiécles ceux qui ont prê- 
ché fîncejrement les ymcéV Evanjjeliques 

dans 



gitized by Googl 



centre Us erreurs qu'en Im attribue, 
dans leur pureté , ou qui ont travaillé à la 
converfion des peuples , ont trouvé de 
grandes oppofitions. Cela doit étonner des 
Jefteurs peu inftruits des voies de Dieu. 
Dieu, diront-ils, n'eft donc pas auflî puif- 
fant qu'on le publie , puifqu'il n'empêche 
pas les peuples & les magiftrats de maltrai- 
ter fes ferviteurs & ceux qui prêchent fon 
Evangile , & de les chaffer d'une ville 
qu'ils avoient entrepris de convertir. J'ai 
cru qu'il étoit bon d'aller au devant de 
ces fauffes & dangereufes réflexions , en 
leur faifant connoître les defleins de Dieu, 
& que quand il permet que toutes Us puijfan- propofic 
ces foient contraires aux prédicateurs de la ve- 9* 
rite (comme on l'alloit voir durant plus de 
trois cents-ans) c'eft afin que la viUoire , de 
1-Evangile & de fes Prédicateurs , ne puijji' 
fere attribuée qu'à fa grâce. C'eft une ve* 
rite que je marque en général, à roccafîon 
de ces premières perfécutions* & pour pré- 
parer à celles qui dévoient fuivre jufqu'à la 
fin des fîécles. Mais il falloit , pour fatif- 
fairè ks ennemis du livre condamné & de 
M. le Cardinal de Noailles , faire enten- , 
dre aux PuiflTances qui régnent au jour-, 
d'hui dans l'Eglife & dans les Etats , que 
je les ai voulu faire paflfer pour ennemis de 
l'Eglife & de la vérité, C'eft tefprit de 
cette Inftruéfcion dans toute fon étendue , 
de tourner tout au defTein d'aigrir & d'irri- 

D z ter 
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ter les puHTances contre ceux qu'on a en- 
trepris de perdre. Ils ont le front décrire 
que f ai dit exprejfément , (ce qui eft très 
faux) que toutes les puiffances font contraires 
aux prédicateurs de la vérité; & cela voudra 
dire encore, félon la glofe de mes ennemis, 
que je traite les puiflances de tyrans & de 
perfecutcurs. 

De même / ce<que j'ai dit avec reftri- 

Propofit. &* on ' ***rrto* 1™ trop fouvent , que 
VI* les membres le plus faintement & le plus étrêi- 
. tentent unis a CEglife, font regardés & traités 
comme indignes d*y être , ou comme en étant 
déjà féparés , c'eft après S. AugufHn que 
je l*ai dit, fans aucune application particu- 
lière; mais il a fallu, en faveur de mes en- 
nemis , en faire un fait indéterminé qui 
puifTe être appliqué autems prefent. L Au- 
teur des Réflexions dit exprejfément , ce font 
' leurs paroles , que les membres les plus 

faints /ont regardés comme indignes &c # 

Quand S. Auguttin & d'autres SS. Do- 
éteurs ont dit la même chofe que moi, per- 
fonne ne s'eft avifé d'y donner un mauvais 
fens ; pourquoi ne fera-t-il pas permis au- 
jourd'hui de parler comme eux ? 

Notre Seigneur prédit à fes Apôtres , 
J«n.\ chajfera des Synagogues: & le tems va 

i6. L venir*, ajoute-t-il, que quiconque vous fera mou- 
rir, croira faire un facrifice à Dieu. Ces paroles 

pouvoient naturellement & fans en forcer le 

. fens, 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 77 
fens , être appliquées aux puiffances qui 
regnoient alors ; mais on n'a pu appliquer 
dérerminement au rems prefent la réflexion 
que y 9 y ai faite * fans falûûer ma propofi- 
tion par le retranchement d'une partie de 
mes paroles. J'ai dit en général fur les pa- 
roles du Sauveur que je viens de rapporter» 
que C'est un tems bien déplorable que Propoffo 
celui où l'on croit honorer Dieu en perfeesstant 1000 
la vérité & fes dtfciples ; Se on me fait di- 
re, Que nous sommes dans un tems 
déplorable , où Von crois honorjjr Dieu en per- 
fecutant la vérité & fes difeiplcs* Pour ca- 
cher cette falfification , on fupprime les 
paroles par où j'empêchois que le ledeur 
ne déterminât ma réflexion au tems où nous 
femmes : car j'ajoute tout de fuite : Ce tems 
eji vem {àh le commencement de la prédi- 
cation de l'Evangile) & il ne finira qu'avec 
le monde. ...Le tems dans toute /on étendue 
eji l'heure du monde. - 

C'eft encore au tems prefent qu'on dé- ~ 
termine mes paroles qui fuivent dans la me- f 
me réflexion. . On y change de plus en . V 
propofition abfolue, cette propofîtion con- 
ditionnelle : En vain on fe flatte de la pureté 
de fes intentions & d'un z*ele de religion > en 
purfuivant des gens-de-bien à feu & * fag* 
/toneflj ou aveuglé par fa propre paffion , ou 
emporté par celle des autres , faute de vouloir 
rk* examiner i & on me fait dire a&folu- 
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7® Protefiatim du P. Ouejhel - 
ment qu'au-tems ou mus femmes on eft 
aveuglé 'par pi propre paffio*, ou emporté par 
celle des autres. Et par rapport à la 99. pro- 
pofitkm , on me fait dire de tout le monde 
en général ce que ; ? ai dit qui arrive a /Y- 
r°?°* u gard de bien des gens > fa voir qu'** change en 
odeur de mm ce que Dieu a mis dans fi» 
glife pour y être une odeur de vie. 

Toutes ces fauiTes applications* ces fup- 
preffions d'une partie de mes paroles, l'al- 
tération de pkfieurs autres , l'attribution 
- des plus finiftres intentions : tout cela tend 
à faire croire aux puHTances que je les traite 
de perfecuteurs ; témérité dont je fuis infi- 
niment éloigné. J'ai pu gémir dans moi* 
coeur des mauvais traitemens que fouirent 
des gens-de-bien & d'un grand mérite par 
des ordres émanés des Puiffances & furpris 
à leur religion. Par de ferablablcs furprifes 
on engagea autrefois le premier Empereur 
chrétien, le Grand Conffantin, £ arracher 
de fon Eglilê S. Athanafe , le plus grand 
Evêque qui fût alors dans l'Eglife , le fou- 
tien de la divinité de Jefus-Chrift , & à le 
.reléguer d'Alexandrie dans l'extrémité des 
Gaules; mais toute la haine de ces mauvais 
traitemens retomboit fur de miferables E-c 
veques qui en étoient les auteurs : on fait 
de même aujourd'hui qui font ceux qui 
perfecutent la vérité , l'Eglîfe plufieurs 

• de fes fidèles Miniftres : oa plaint le* Prin- 

• ~ * ces. 
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contre Us trrevrj epton lus Attribut. J$ 
ces & les Pontifes que des feduâeurs obfe- 
dent & trompeat par leurs artifices ; & on 
levé en même tems les mains au ciel, afin 
qu'il plaife à Dieu de leur faire connoître 
ceux qui abufent de leur confiance. C'eft 
un des devoirs de la piété chrétienne: c'eft 
le fervice le plus falutaire qu'on puifle ren- 
dre à fon Prince qu'on aime félon l'E- 
vangile- 

2 0. Touchant les fermens], 

- 

• 

L'Inftruâion , fur cette faufTe fuppoff- 
tion, que mes principes font favorables aux 
Janfeniftes, c'eft-à-dire , à ceux qui fou- 
tiennent les erreurs des cinq propofitions* 
attribuées à Janfenius , prétend qu'en me 
plaignant de l'exceffive multiplication des 
fermens , je n'ai eu en vue que celui du 
Formulaire. Il ne s'agit pas de ce que j'ai 
pu avoir dans l'efprit , mais de ce qu'on lit 
aans mes réflexions. Au refte je protefte 
que ma plainte s'étend à une infinité d'au* 
très fermens dont l'abus eft vifible à tous 
ceux qui veulent y faire attention. L'In- 
ftrudion approuve fans reftriétion ceux qur 
fe font introduits dans le commerce des hom* 
mes , en les diftinguant de ceux que la ne- 
ceffité dr l'utilité ont introduits dans les tribu- 
naux ecolejtajliques & Jeculiers. Mais qui 
peut dire Combien par ces fermens qui fe 
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font dans le commerce du monde, le nom ds 
Diçu eft indignement profané/* Il feroit à 
fouhaitter qu'il n'y eut point d'abus à l'e^ 
gard de ceux qui fe font dans les tribu- 
naux Ecclefiaftiques & feculiers * r mais il y 
en aaflurémentde fort grands, & je les ai eu 
tous en vue en général. Mes expreffions 
n'en déterminent aucun, & n'excluent auflî 
aucun de ceux qui n'ont point les condi- - 
tions préfcrites par la parole de Dieu , & 
qui ne font point faits In veritate, & juftitia: 
& judicio. 

Quant à la tradu&ion dont on s'eft (ërvi 
poui: le livre des Réflexions , il n'eft point 
vrai que ce foit la verfion de Mons toute 
pure. On y a changé beaucoup de cho- 
ies que Ton a fu qui faifoient de la peine » 
comme le mélange des endroits où le grec 
eft différent de la vulgate , quelques au* 
très endroits qui paroilToient à quelques 
perfonnes fentir plus la paraphrafe que la - 
tradudion y plufieurs des mots doublés , 
quoiqu'ils, paruflènt neceffaires* De p/us 
feu M.'l'Evêque de M eaux, témoin ocu- 
laire, aflfure que M. le Cardinal de Noail- 

juftîfi- ' es * voit tu f otn de rendre de plus en plus con* 
car. des forme a la vulgate la verjîon que j'ai emplmée* 
£ j? ex# ~& c'eft aulfi à quoi ce favant Evêque a eu 
,une attention particulière. Les Èvêques 
approbateurs n'ont rien fait en cela qu'ils 
n'euffent droit de faire, étant juges con> 
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> contre les erreurs qu'on lui attribue. %ï 
petans fur cet te matière* & ne manquant point 
des qualités neceffaires pour en bien juger. 

Les XL. n'ont eu aucun droit de pren- 
dre connoiflance de ce que leurs confrères 
ont fait pour leur diocêfe. Enfin après que 
l'on a fi fouvent j uftifié cette Verfion , après 
les changemens qu'on y a faits en divers 
tems, après que des Evêques d'une aufli 
grande autorité Se aufli éclairés que les 
trois Evêques de Châlons r « feu M. de 
Meaux, & plufieurs autres, qui de mon 
confentement ont été les maîtres & du livre 
& de la Verfion, ont examiné,approu vé & au- 
torifé l'un & l'autre, prétendre encore qu'on 
a ofé altérer le texte facré de Nouveau Te- 
ftament , qu'on s'eft éloigné dd la verfion 
vulgate, que l'on a porté la mauvaife foi 
}ufqu'au point de détourner le fens naturel 
du texte pour y fubftituer un fensétranger, . 
& fouvent dangereux, ce font des vifions 
reçues trop aifément de la- main des Jefuir 
tes, & les XL* Prélats ne devroient pas 
donner occafion de faire comparatfon entre 
plufieurs d'entre eux, ^feu JVL l'Evêque 
de Meaux. - 

Apre's <ette déclaration exacte & fïnccr- 
re de mes fentimens , & l'expofé fidèle des 
fens véritables des \o\. propofitions con^ 
damnées, j'ai confiance que les ledeurs fa- 
ges & definterefles feront convaincus de 
finjuftice qu'on a faite au livre des Ré» - 

- D*J ; flexions > 
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flexions & à leur auteur, par la condamnation 
- quon envo.tdanslaConftitutiondelaCour 
de Rome, & par l'acceptation faite en Fran- 
ce de ce jugement , que des Evéques fort 
echures & les plus habiles Théologiens ju- 
gent très préjudiciable à la venté & à ] a 
jultice , en la manière qu'on l'a expliaué 
dans un grand nombre d'Ucrks qui font 
entre les mains de tout le monde 

F'efpere auffi^u'il ne fe trouvera per- 
fonne qui ne ,uge que je n'ai pu medifpen- 
ferderéclamer&deprotefter, comme 
je fais de nouveau prefentement, 

Contre la Conftitution en formé de Bul- 
k de N S. P* le Pape Clément XI. du S. 
Septembre r 7 1 3, » po rtant condamna _ 

"* 5 ,ond f Pleurs profitions extraites du 
,* livre impnmé en François, & divifé en- 
* pjufîears tomes intitulé : Le Nouveau 
„ Teft ornent en François avec des Réflexion* 
y, morales fier chaque verfit, a Paris i <s 90 
„ & autrement , abrégé eUU Jldarak ^ 
„ / Evangtle, des Epitres de S. Paul, des &. 
» pitres, canonises &c. ou Penfées chrétien- 
, y nés fur le texte de ces livres /acres, a P*. 
» ris io>3 1694. &c. 

* 5™?,' I ' £crit imitU,é : ™*tr*««« de 

* sijjemblee des Cardinaux , jfrchevèques rf- ' 
Evèsfues, tenu* a Paris en P amie ijit & 
1714. Jnr L'acceptation de U due CmjHtu^ 

, * 
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contre îer erreurs qtfvn tut *ttribnr. 8$ 
' Contre les qualifications avec lefquelles 
lefdites 101. propofi rions & le livre d'où 
elles font extraites» font condamnées; cou-» 
fre les falfîfications , altérations , retraft- 
chemens , faits dans ces mêmes propor- 
tions ; contre les faux fens qu'on leur a 
donnés dans l* Injtruttïon Paflorale de la di- 
te AfFemblée; contre les intentions crimi- 
nelles qui m'y font attribuées f contre les 
mauvais deffeins qui m'y font imputés , 8c 
généralement contre toutes les injuftices r 
injures, outrages, calomnies, contenues- 
dans la diteConftitution de Rome, & dans 
rinftru&ion Paftorale des XL. Evêques ; 
& contre tout ce qui en conféquence s'eft 
fait & publié dans les Provinces, foit par 
des Mandemensd'Evêques foit par des 
libelles de particuliers, contre ma foi & 
ma réputation : me réfervant au furplus de 
me pourvoir juridiquement contre fous ces 
décrets , délibérations, aétes, mandëmens,- 
8t contre toutes les procédures irrégulieres 
& contraires aux SS. Canons, qui ont été 
attentées contre moi & contre le livre &lei 
lor. proportions extraites de ce livre : me 
réfervant, dts-je, de me pourvoir juridi* 
quement devant les tribunaux & les ju- 
ges compétans 8t entièrement libres £ 
suffi- tôt que j'en trouverai l'bccafïon 
& ks moien? neceffaires pour Texecu- 
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C'eft à quoi je me fuis porté par le motr- 
vement de ma propre confcience , & par 
l'avis de plufieurs Théologiens fort éclai- 
rés: & je m'y fuis fenti fortifié par la Con- 
duite que Monfeigneur le Cardinal de 
Noailles mon Archevêque, & les autres Ar- 
chevêque & Evêques qui lui font unis 
dans cette caufe 9 ont tenue à l'égard de la 
Gonftitution du Pape, de l'acceptation des 
xl. Evêques de la dernière affemblée , & 
de leur Inftruétion Paftorale. Car voiant- 
que ces Prélats oppofans ont inutilement dé- 
claré à cette aflemblée l'infuffifance des- 
moiens qu'elle avoit pris pour prévenir les 
maux que cauferoit une acceptation pure& 
fîmple de ladite Conilitution } qu'ils ont 
fans fruit repréfenté au Roi les grandes dif- 
ficultés qu'ils y trouvoient* & afluré S, M.. 
c\u en adoptant Usages propofjs dans ïajfemr * 
blée , ils croiraient abandonner la vérité , les 
droits de CEpifcopat* les maximes dn Roiaumc, 
& ne donner k l'Egli/e qu'une paix fauffe & 
danger enfe i qu'en vain ils ont fait tout ce 
qu'iis ont pu pour porter le Pape à donner 
lui même des explications, ou d'autres 
moiens qui puflent rendre fa Conftitution 
recevable & prévenir les maux qu!on pré- 
voioit qui en naîtraient infailliblement, fi 
elle étoit reçue & voiant d'ailleurs avec 
quelle ardeur & quelle opiniâtreté les pro- 
moteurs aflfez connus de cette affaire perfi- 

ûent 



contre les erreur* qu'on lui àttrihue. 
fient à emploier les cabales, les brigues, I» 
violence > toutes fortes de moiens pour for- 
cer les Evêques & tous les ecclcfiaftiques 
du Roiaume à recevoir la Conftitution, & 
à la faire revêtir de l'autorité du contente- 
ment de l'EgHfe de France ; en forte que 
fans une efpece de miracle il y a fujet de 
Craindre qu'ils ne viennent à bout de leurs 
pernicieux defTeins; après tout cela, je ne 
vois pas qu'il me refte autre chofe à faire » 
finon de defirer que tout ce qu'il y a d'E- 
vêques qui aiment la vérité & l'Eglife, fe 
déclarent hautement pour elles, en s unif- 
iant ouvertement à S. E. & aux autres Prélats 
qui lui font unis, pour s'oppofer avec toute 
la vigueur Epifcopale à l'acceptation & in* 
troduftion de cette Conftitution , & que 
tous les Ecclefiaftiques du fécond ordre fe 
joignent à Noffeigneurs les Evêques oppo- 
fans, félon l'ancien ufage, pour réclamer & 
protefter contre la réception de ce Décret 
ae Rome t Décret, qui n'a été concerté, 
ni avec le facré Collège , ni avec les autres 
Evêques des Eglifes fuburbicaires , ni avec 
ceux de France qui étoient en caufe, ni avec 
cette Eglife qui en devoit juger en premiè- 
re inftance, comme née dans fon fçin, &qui 
enfin n'a été reçu canoniquement par aucu- 
ne autre Eçlife , pas même par ceHe de 
Irance; Décret; dis-je enfin, quinefau- 
rpit pafTer pour un Décret du S. Siège A* 
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poftottque, qui fafle loi dansî'Eglife pour 
la créance des fidèles : ce qui eft vrai par 
ces feules raiforts, fans examiner ni le fond, 
ni les autres défauts de la forme , qui font 
expofés ailleurs. • 

Qo'il me foit donc permis comme à un 
enfant de l*Eglife de France, & comme à un 
Prêtre de l'Eglife de Paris, de me joindre Y 
S. E. Monfeigneur l'Archevêque de Paris ». 
aux fept autres Archevêque & Evêqucs,& 
à tous ceux qui dans la fuite pouront s'unir 
à eux , pour m'oppofer avec ces Prélats I 
h réception de la Conftiturion Vmgemttes 
DeïFHiw, du S. P. Clément XL & pour 
protefter , comme j'ai déjà fait, & que je 
fais de nouveau , contre tout ce qui s'cft 
fait à Rome & en France fur fon fujet. 

Et attendu que je ne puis efperer pré- 
sentement de trouver un tribunal où je puif- 
fe demander juftice de la condamnation fai- 
te au préjudice de la vérité & contre tout» 
les formalités canoniques, du livre des Ré* 
flexions furie Nouveau Teftament, & contre 
la cenfure des cent-une propofitions qui en 
font extraites ; & qu'au contraire il efV no- 
toire qu'on fait de nouveaux efforts poui* 
foutenir, confirmer & autorilêr de plus erf 
plus l'acceptation Se Tlnftruétion Paftoralc 
des xl. Evêques, & pour obliger tous Jèy 
ecclefiaftiques à s'y foumettre , je protefte 
«ncore contre «ont ce qui fe fera d'irrégu^ 
i . Ûer>. 
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cwtre les erreur* qu'on lui attribue. S y 
fier » foie par voie de fait, foie autrement» 
pour faire valoir ladite Conftitution & la 
condamnation qu'elle contient des cent-une 
proportions. 

Cependant en même tems que je fnuf- 
cris d'une part avec humilité & foumiflîon 
à l'oppofition que les huit Prélats ont for- 
mée contre la réception pure & llmple de 
la Conftitution, & contre les délibérations 
& l'Inftru&ion Paftorale ; Se que de l'au- 
tre,, je fupprime par refpeâ: les juftes plain- 
tes que je poureis faire de ce que ces Pré- 
lats femblent autorifer la condamnation des 
cent-une propofitions , en condamnant & 
proferivant Je livre d'où elles font tirées r 
comme par provifion > quoi que fans exa- 
men, fans formalités & fans «aucune procé- 
dure juridique > ce qui ne peut ne me point 
porter un préjudice confiderable : je ne 
puis ne point attendre de leur juftice un 
traitement plus favorable , prefentemenc 
qa 'ils font mieux informés de mes vérita- 
bles fentimens & des vrais fens dans lefquels 
j*ai avancé ces cent-une propofitions. j'ef* 
père donc de leur bonté & de leur équité 
qu'ils y auront égard , de qu'ils ne laiflfe- 
pont pas fur ce livre cette note flétrilTante,. 
qui tend à faire croire qull contient deser~ 
reurs ou d'autres excès, dont je ne croipa* 
avoir dofiné lieu d'être juftement fqupçoi> 
ne» & étant d'ailleurs difpofé à donner à Son 
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Eminence & à leurs Grandeurs tous les au- 
tres éclairciflemens qu'Elles jugeraient en- 
core neceflaires. En foi de tout ce que 
de il us , j'ai ligne cet acte de ma propre 
main & l'ai dépofé entre les mains de per- 
fonnes fages & prudentes, pour en faire l'a- 
fage qui pouroit dans la fuite être jugé ne- 
cefTahe ou utile pour le foutien des vérités 
chrétiennes, pour ma propre juftification, . 
& pour tout l'intérêt que l'Eglife y pou- 
roit avoir. Fait dans le lieu de ma retraite 
ce premierJour de Janvier mil fept cent 
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EXPOSE 



Tlus ample des vrais fens des cent» 
une propofitions condamnées & \ 
dcsfentimensDu Pere 

QjJ ESNEL, 

S'il efl vrai que j'admette une grâce qui ne- 
ceffite U volonté* & que je détruife fi liber' 
te, necejfatre pour mcriter & démériter. 



LA première erreur qui m'eft imputée 
dans i-'Inftrucrjon des quarante Eve* 
ques , c'eft que la grâce necejfite tellement Inftro- 
la volonté, que la liberté requife pour mériter %Is ~£ 
& démériter ne fubfijle plue. Pour preuve 3 1& 33* 
que j'admets une telle grâce neceffitante, & 
que je ravis à la volonté humaine fa liberté, 
on rapporte ces paroles de la propofition i o. 
Que la frace efficace efl une opération de la?»pofit.. 
main toute- puijjante de Dieu, que rien ne peut m ut*. 
ni empêcher , ni retarder, *°*34* 

lis joignent à cette 10. propofition la 14. 
qui eft conçue en ces termes : Quelque éloi- propoGt. 
gné que foit du falut un pécheur objtiné, quand** 
Je fis Je fait voir à lui par la lumière filutaire 
de fi grâce , il faut qu'il Ce rende , qu'il ac- 
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Protejlation du P. Qnefief 
, ^//';7 s'humilie » cr fl* rf^or* 
Sauveur. ] 'ai juftifié ces deux proportions 
dans mes Mémoires au delà de te qu'on 
pouvoit exiger de moi > & d'autres l'ont 
fait aufïi en différentes manières , qui doi- 
vent fermer la bouche aux cenfèurs. Quoi- 
que je ne veuille pasm'engager ici à en pro- 
duire de nouvelles preuves » j'ajouterai 
néanmoins à celles que j'ai déjà données» 
des paroles de S. Grégoire le grand , qui 
font voir qu'il a eu de la grâce la même 
idée que l'on condamne dans douxe ou ti el- 
le des Réflexions morales. Peut-être au- 
ra-t-on plus d'égard à l'autorité d'unfifaint 
Pape , qu'à celle de S. Auguftin. 

Sa feule Homilie 30. du 2. livre fur les 
Evangiles ne laifle rien à délirer. Il nous 
affure d'une part, que fans l'opération du S. 
Efprit, toutesJes paroles des hommes font 
inutiles, que c'eft en vain que les prédica- 
teurs travaillent » que la parole même du 
Seigneur ne fait rien fur le cceur fans l'on- 
ftion intérieure de fon Efprit. NifiSpiri- 
$hs eordi adfît audientù , otiofm eft fermo do- 
lions . . . fùji int h s doccat , dictons UngfM ex- 
terius in vacnnm lobons. . . Per vocem non 
injlrnitnr, tjuando mens per Spiritum non un- 
gitnr. • • Ipjê c on du or non nd eruditionen*- 
bowïnis loqttitHT , Jï eidem homtni per Hntiio~ 
nem Spiritus non loqnatnr. D'un autre cô- 
té, il nous fait voir combien eft puùTanee 

l'o-- 
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contre Us erreurs quon lui attribue, p i 

l'opération du S. Efpric , combien fa grâce 
eft efficace fur ks coeurs les plus rebelles 
qu'il daigne éclairer de fa lumière falutaire % 
8c toucher de la main de fa grâce. »> Il 
bannit) dit- il, 1a froideur & h lâcheté 
de tous les cœurs qull remplir , Ce il les 
embrafe du defir de (on éternité.*. Quh 
conque eft touché par le S. Efprit » ce- 
lui-là confefle le Verbe de Dieu , c*eft- 
-,,^-dire Ton Fils unique, Ôc il n'eft pasca- 
pable de renoncer le Verbe de Dieu, 
n parce qu'il a déjà en rai même la langue 
„ du S. Efprit... Il rend ardens & fait 
>, parler tous ceux qu'il remplit... Il rend 
„ doux & tranquiles , & embrafe en me*- 
„ me tems du zele de la juftice tous les 
„ cœurs qu'il touche de fa grâce. 44 Et a- 
près avoir reprefenté quelques-uns des chan~ 
gemens merveilleux que le S. Efprit a Faits 
avant & après l'Incarnation du Fils de Dieu». 
iJ s'écrie ; M O .que l'opération de cet 
» Efprit eft admirable i Rien ne la retarde, 
„ quand \\ veut qu'un cœur , quel qu'il 
w foit, apprenne fa loi. Dès le moment 
„. qu'il touche une ame , il l'enfeigne, & 
„ c'eft Tavoir déjà enfeignée que de l'avoir 
„ touchée. Car il change tout d'un coup 
le cœur dé l'homme, à l'inftant qu'il l'é- 
„ claire de fa lumière : & cet homme farts 
,» délai, celte d'être ce qu'il étoit, & fait 
voir en lui ce qu'il n'étoit pas : O ftalk 
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$Z Vtoteftation du P. One fut l 
efi artifex ifte Spiritm ! NuUk *d diffendum* 
mora agitur in omne cfuod volnerit. Mox m 
.tetigerit mentent 9 docet : jolnmcjue tetigijfe , 
docuijft eft. Nam humdnum animum Jiibifo, 

.pente éjnod 



immutat : abnegat hum 
erat , exhibée repente <\nod non 



erat. 



. Ce peu de lignes renferment en équiva- 
lent toutes les pro polit ion s condamnées fur 
la matière de la grâce, & fi cette condam- 
nation fubfiftoit , la doctrine de ce faint 
Pape y demeurerait enveloppée. Cependant 
les auteurs de riftftruction Paftoraîe préten- 
que les deux propofitions i o. & 14. font 
contraires à la doctrine du Concile de Tren- 
te, & qu'elles font frappées par le Canon 4. 
delafeffion 6, du même anathême par le- 
quel font foudroies ceux qui fouttendront 
que le libre arbitre ne peut pas refufer de con- 
Jintir à la grâce qui l'expie & t appelle ^ i x il le 
veut. 

Mais ces Prélats ne prennent pas garde 
qu'en donnant à mes propofitions le même 
fens qu'à celle qui eit condamnée par le Con- 
cile, ils mettent le Concile en contradiction 
avec l'Ecriture & la tradition, & avec les 
plus faints des Papes, à la do&rine defquels 
mes deux propofitions font entièrement con- 
formes, comme on l'a démontré , & com- 
me on peut le voir dans ce que je viens de 
rapporter du Pape S. Grégoire le Grand. 

Si 
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centre Us erreurs qu'on lui Attribue. 93 
Si donc on pouvoir de mes proportions 
tirer cette conféquence % que la grâce que 
j'y admets » eft une grâce qui necclTite , 
qui détruit la liberté, qui ruine le principe 
du mérite & du démérite, on ne pouroit é- 
vker de tirer les mêmes conféquences de la 
doctrine de l'Ecriture & deJa tradition. 
C'eft à ces Prélats 8c à leurs Théologiens 
de voir s'ils veulent fe charger d'une impu- 
tation fi impie & ilinjurieufe à la parole de 
Dieu & à ÏEglife. C'eft d'un autre côté 
aux Ecoles de S* Auguftin & de S. Tho- 
mas , qui fe flattent d'avoir du zele pour la 
xloctrine de ces faints Docteurs, à conilde- 
rer (i l'indolence avec laquelle ils voient fap- 
per par le fondement les dogmes capitaux 
de la prede! ri nation gratuite & de la grâce 
efficace par elle même, répond au zele dont 
ils fe piquent. C'eft fait de cette doctrine, 
s'il eft permis de tirer des expreflîons des 
Percs & des Conciles qui établirent ces 
deux dogmes , des conféquences qui vont 
à les faire patTer pour hérétiques. Cefl éri- 
ger en dogme ie Molinifme , comme parle 
M. l'EvèquedeMirepoix, & réduire par 
l'autorité du S. Siège Se des Evêqties les 
Théologiens à ne pouvoir plus condamner 
les erreurs des cinq propofitions , fans ab- 
jurer la doctrine de S. Auguftin touchant 
la grâce du Sauveur, comme une doctrine 
contraire à la ibL 
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54 Prtfefldthn du P. Que fret 

Mais à Dieu ne pîaife qu'un Prêtre ca- 
tholique fe lahTe impofec ce joug perni- 
cieux. Non , je ne renonce point à cette 
fainte doctrine, & néanmoins je détefte ces 
fîniftres conféquences, fauflement tirées des 
exprcffions que j'ai empruntées de ce fa/nt 
Docteur, de S. Profper , de S. Fulgence, 
du Concile des Evêques relégués en Sar- 
daigne pour la foi &c. comme ils les avoient 
eux-mêmes empruntées de l'Ecriture. J'ai 
il fouvent expliqué mesfentimens fur la ma- 
tière des cinq proportions , dont on m'ac- 
cufe ici de renouveller latrorfiéme,qu'nVy 
a que les Jefuitesqui aient pu perfuader à ces 
Evêques trop crédules de remettre fur pied 
ces vaines accufations* cent fois renverfées. 

Je n'ai pas attendu la Conftitution *Um- 
genitm, pour détefter ces erreurs : & on ne 
peut pas dire que je les aie condamnées par 
crainte, puifque je l'ai fait en païs de plei- 
ne liberté, comme on le peut voir dans mes 
Defenfes contre les injuftes procédures des 
gens de feu M. Précipian Archevêque de 
Malines , dans ma Réponfe à M. l'Arche- 
vêque de Cambrai , dans mes deux Expli- 
cations Apologétiques, dans ma Lettre à 
M. l'Evêque d'Agen, &c. Et depuis que 
cette Conftitution a paru , mes quatre pre- 
miers Mémoires fur ce fujet, la Lettre que 
j'ai eu l'honneur d'écrire aux Evêques de 
ï Aflcmblée & à un de ces Evêques en par- 

ticu- 
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contrôles erré/tri <]u m lui attribue. 95 
ticulier, ne rendent-elles pas un témoigna- 
ge fi clair & ii pofitif de la pureté de ma, 
foi fur cette matière , qu'à moins que de 
me croire athée , on ne fauroit la révoquer 
en doute; puifque, forcé par l'opiniâtreté 
de la calomnie > j'ai pris Dieu ï témoin de 
la finceriré de ma profeffion de foi, 5c de , 
mes déclarations fur mes propres fentimens 
& fur ma foumiâion aux décidons de f E- 
gVvfe 

Puifque l'on eft infatigable à répéter ces 
aceufations , je ne me hiîcrai jamais non 
plus à m'en défendre & à répéter que feu 
M. l'Evéque de Meaux m'a pleinement ju- 
ftifié par avance , & plus amplement fur 
cette proportion & fur d'autres fembla- 
bles , que fur aucune des cent-une de la 
'Bulle» comme on le peut voir dans les 
(. 5. 6, ôc 7. de la jf unification des Réfle- 
xion faite par cet iliuitre Prélat. J'ai la 
confolation de voir M. l'Evêqùe de Mire- 
poix applaudir à cette fuftificatbn dansfon 
Mandement. Il s'y élevé avec force con- 
tre la conféquence taufle & erronée que les 
xl. tirent de ma proportion » & il prouve 
invinciblement la catholicité de la 10. pro- 
pofition,& les fuites pernicieufes de l'indu- 
dion qu'ils en tirent contre la liberté de la 
volonté» liberté necefTaire pour mériter & 
démériter dans l'état prefent de la nature 
corrompue. 

Ces 
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9$ Protefl Alton du P. Quefnél 

Ces mêmes principes fe trouvent expli- 
qués & adoptés dans le Mandement de M. 
TEvêque de Mets : & quoique ce Prélat 
ait cru, je ne fai fur quel fondement, que 
le livre des Réflexions contient des propor- 
tions très danger eufe s , & fur tout tendantes à 
renouveller fberefie des cinq fameufes propefi- 
tïêns du livre de Janfenius , il eft vrai pour- 
tant, & je le dis avec une entière C\ cerné & 
une pleine confiance, que je n'ai point d'au- 
tres fentimens que les fiens fur ces fortes de 
propofitions, & que le livre des Réflexions 
if en contient point d'autres. 

Je conçois donc , avec M. de Mets, 

qui détruit 

la liberté de t homme y qui lui ote le pouvoir de 
faire U mal , quand il vit fous l'imprefjion de 
U grâce , même la plus efficace , ou qui Un 
refufe la puijfance de fuir le péché, quand il eft 
ajfervi fous le joug de la concupifcence domi- 
nante. En fuivant encore ce Prélat, je me 
garde bien en même tems de diminuer la for' 
ce de la grâce de Jefus-Chrift , en voulant é~ 
tahlir l'indifférence du libre arbitre , maisauffi 
je ne réduirai jamais le libre arbitre a une fa" 
culté privée d'une vraie indifférence cCatltou , 
fous prétexte de vouloir défendre la force de la 
grâce medecinale du Sauveur, En foutenant , 
avec t Ecriture & les Pères , une grâce à la- 
quelle on peut toujours réfifter, mais à laquelle 
on ne re/ifte jamais (parce qu'elle ne donne 
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contre les erreurs qu'on fui Attribue, $j 
pas feulement le pouvoir ejr la volonté' et agir» 
'mais encore taxi ion ) je reconnoie un autre or- 
dre de grâces intérieur et que des écoles catholi- 
ques appellent fieffifantes, auxquelles on re/îfle, 
. quoiqu'elles donnent à la volonté un véritable 
fouvoir de faire le bien & de fuir le mal. Je 
êftingue bien aujji U liberté, du volontaire •> & 
je dis que pour mériter tf démériter il faut ê- 
tre exemt de la néceffité, & que texemtion de 
Ucmraintenejùfju, ni four l un, ni pour 
l antre. * i 

Je fuis aflfuré que les théologiens de M . de 
Mets ne fauroient produire du livre desRéfle- 
xions, ni d'aucun de mes autres écrits, quoi- 
que ce foit qui foit contraire à ces vérités, 
ou qui tende à renouveller les erreurs oppo- 
fées : & tous ceux qui me les imputent , ou 
pour plaire aux PuuTances , ou par d'inju- 
ftes préventions , peuvent voir dans mes 
Mémoires, & particulièrement dans te fé- 
cond, que mes lêntimensfur la liberté &' 
fa h grâce font conformes à ceux de M. de 

' Mets. Je m'en fuis amplement explique 
dans l'AvertilTement de la i. édition. Non 
content de la déclaration que j*ai faite plu- 

:" • fours fois, que fur la matière de la grâce & 
de la liberté, je n'ai point d'autre do&rine 

; que celle de M. le Cardinal de Noailles, 

^ mon Archevêque , telle que S. E. l'a ex- 
pliquée dans fa célèbre & favante Inftrufrion 
Morale du 20. d'Août 1696. j'ai tranf- 
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98 Prottftation du P. Quefiel 
-crit Se adopté dans cet Avertiflement ce 
cj u' Elle y a inféré touchant la liberté de la 
volonté humaine , le pouvoir de réfifter -à 
Ja grâce & de refufer notre confentementj 
même à la plus efficace. Je déclare çje nou- 
veau que c'eft là ma profeffion de foi , & 
je tranferis & reçois encore très fincerement 
-ceque je lis dans cette même Inftru&ion: 
Que la toutc-puijfancc de U volonté de Dieu 
opérante en nous,., en fmfaut pajfcr la volonté 
de F homme du mal au bien y félon l'expr effort 
de S. Bernard \ ne force & ne necefjïte pas U 
liberté , mais la redrejfe & la perfetlionne. 
Ceft le Seigneur qui dirige les pas de f homme ; 
7»ais c'eft en faifant que l'homme entre libre- 
ment dans fa voie. C'eft Dieu qui tire famé 
après lui , mais c'eft en faifant qu'elle Juive 
cet attrait avec toute la liberté de fon choix. 
•Qu'on ne s'imagine donc pas que la puijfance 
de la grâce dètruifi la liberté de ? homm e y 
ou que la liberté de l'homme ajfoibliffc la puif 
fonce de la grâce. 

Jamais donc penfee ne fut plusfauflTcque 
celle que les nouveaux ennemis de la grâce 
ont fuggérée aux xl. Prélats : Qu'il n'y a 
perfonne qui a la première vue de ce principe % 
(Que la grâce eft une opération toute-puif- 
fante de Dieu, que rien ne peut empêcher 
ni retarder) m reconnoijfe que dans V état pré- 
fent t homme fous rimpreffion de la grâce fer oit 
privé du pouvoir de n'y pas coufentrr , &C. Je 

m'ia- 
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contre les errenrs qu'on lui attribue. 99 
m'infcris en faux contre cette conféqucnce : 
& je dis avec M. de Mirepoix , ce qu'il a ^ 
dit après S. Àuguftin, que c'eft s'expofer a Encfey. 
mettre tn dente le premier article du Symbole, JJ.^e 
fur lequel nom faijons profejfîon de croire que poix. 
Dieu eft tout-puijfant. Î^Si». 

Feu M. TEvéque de Meaux n'a pu re- 
tenir fon indignation contre ces gens quiin- 
terpretent d'une grâce neceflitante les en- 
droits des Réflexions où il eft dit que rien 
nepeutréfifter à la toute-puiflancedeDieu, ' 
quand il veut fauver les pécheurs", & que 
rien ne peut empêcher ou retarder l'effet de 
cette .volonté fouveraine. Je ne tranferis 
point ici Tes paroles ; fon livre eft entre les 
mains de tout le monde. Ce Prélat n'eft 
pas moins indigné contre la mauvaife foi 
des aceufateurs, qui fuppriment & difïimu- 
fcnt les endroits où j'ai marqué il fbuvent 
& G clairement que la grâce ne neceffite 
point la volonté , & que fouvent celle-ci 
^reVolte contre fa lumière & fon impref- 
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C'eft ce que j'ai dit fur le chap. 8. v. 19. 
de S. IVJatthieu. Les premiers mouvemens 
de converfton ne font que tourmenter rjr trou- 
ver le pécheur. On fe révolte contre U lu- 
mière. On repoufe U main de Jefm-Chrift. 
On dit qu'il n'eft jus encore tents &c. Et en 
S. Luc 19-41. je déplore le malheur du pé- 
cheur qui rejette U main falutaire de celui qui 
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IOO Proteftaiion du P.Quefnel 
le veut guérir. Sur la convcrfïon de S. Pauli 
Gttevoix, dis-je, qui fe fait entendre a S. 
Paul , efi P image des reproches intérieurs par 
où Dieu commence la converfton. Cefi un 
grand malheur que de travailler a les étouffer y 
ejr tin plus grand malheur encore d'y réuffir. 
Heureux qui* comme S. Paul, ne rejette pat 
cette lumière , & ne repoujje pas cette main, & 
qui ne fait pas le fourd a cette voix. On com- 
prend bien que c'eft la grâce intérieure qui 
eft marquée par la lumière falutaire & parla 
main, la voix» & les reproches intérieurs, 
& que c'eft réfifter à la grâce que de ne pas 
écouter cette voix & ces reproches, de fer- 
mer les yeux à cette lumière & de repouf- 
fer cette main mcdecinale qui veut nousgue- 
rir. , . 

jew. 13. On voit ailleurs au fujet de Judas , Us 
3 °* grâces extraordinaires mal reçues , les avis de 
Jefus-Chrifi méprifés , les infpirations rejet- 
• tées... Et au v. 27. la malice & U dureté 
d'un cœur qui rcpoujfe fi fouvent la main cha- 
ritable de fèn médecin. . . Et qui rend inutile 
tant de bonté & de douceur > comme je dis 
jan. ij. fur S. Marc 14. 21. C'crt la cupidité des 
biens de la terre qui rend les hommes fôurds À 
la parole de Dieu, aux infpirations , aux aver- 
tijjemens intérieurs. C'eft pourquoi , Pre- 
nons garde, dis-je ailleurs, que notre coeur ne 
s*endurcijfe fous le doigt de Dieu > c*eft- à-dire, 
fous l'impreflion deS.Efprit, fous l'infpira*. 

tion 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. FOI 
lion de fa grâce : C ar fouvent nous empê- 
chons que Jefus-Chrijl ne croijje en nous , en y 
mettant objiacle far nos defirs dérègles* ffr par 
la faim des chofis de la terre; comme je le re- 
marque fur S. Jean 6. 57. 

Heureux donc celui que Dieu n abandonne *° e * 
pas à fa réjijiance & a fin oppofnion a la grâce 
de fa vocation : comme il a abandonné Jc- 
wfalem,qui n'a pas voulu que Jefus-Chrifl 
rafletoblât fes enfans. Il a fait voir dans la Jj* "* 
mere, commejeTai remarqué, ce que peut 
dans fes enfans leur volonté corrompue pour ré- 
sister au S. Ejprit ; & il fait voir dans les 
enfans ce que peut Ja grâce fur la volonté pour 

fi l'AjJujettir LIBREMENT. 

Quelle rejfource peut avoir le pécheur , '** 
rejette le S. Ejprit, qui fui appelle a la péni- 
tence , & fi*l ** donne la grâce & la vo- 
lonté ? 

Que le cœur de l'homme cjl corrompu ! au Luc. 14; 
lieu de l'ouvrir à la lumière & aux grâces que l * 
le Seigneur lui apporte en le vift ) ont , il l'ouvre 
à la malignité. 

Je ne veux pas fatiguer le le&eur, en lui 
rapportant un plus grand nombre de pafia- 
ges. Ceux qui en voudront davantage en 
trouveront un grand recueil dans l'Ecrit 
qui a pour^itre: Hexaples fur laConfiitutton. 
L'herefie d'une grâce neceflîtante qui dé» 
trait la liberté de la volonté humaine, & ne 
lui biffe -point un pouvoir réel de rejetter la 
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10Z P rote fuit ton du P. Quefnel 
lumière & l'impreffion de h grâce , cette 
herefie #ft celle que nos adverfaires afférent 
avec le plus d'opiniâtreté de nous imputer, 
& c'tft celle que j'ai plus fouvent combat, 
tue, en établiflant la vérité oppofée. 

§. I I. 

SU efi vrai aue je n'admette peint d'autres 
grâces que celles qui font abjolumeut effica- 
ces , & produifent tout l'effet 0 & que jt 
n'en reconnoijfc point d'inefficaces qui n'ont 
point tout {effet. 

( Our prouver que je n'admets point dè 
ces grâces inefficaces » que quelques 
Thomiftes appellent fufiifantes, on indique 
à la marge de rinftruôion treize des pro- 
portions condamnées. Afin que le Le- 
&eur puifle les comparer avec les confe- 
quences qu'on en tire,& qu'il ne foit pas o- 
bligé de les aller chercher ailleurs , je /es 
mettrai ici toutes entières félon l'ordre 
qu'elles font marquées dans l'Inflru<5tion. 
-Aô. t6. III. En vain, Seigneur, vous commandez. , 
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mandez* 

itftrc». XL La grâce peut tout rentrer en un 
moment, parce qufc ce n'efl autre ebofe ejne 
la volonté toute-puiffante de Dieu , qui com- 
mande & <p* fi"* ce comm * ncie ' 

"... xnr. 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. I o $ 

XIII. Quand Dieu vent fauver une ame t Lac s. 
rjr quil la touche de la main intérieure de fa 
grâce , nulle volonté humaine ne lui réfiflc. 

XIV. Quelque éloigné que fou &c. ci- 
ckiïus page Sp. 

XV. Quand Dieu accompagne fin corn-iuc^c*. 
mandement er fa parole extérieure de tontlion ' 

de fin EJprit rjr de la force intérieure de fa 
grâce y elle opère dam le cœur Cobéijfance qu'el- 
le demande. 

XVI. H nj a point de eh arme s qui ne ce- Aa. t. 
dent a ceux de la grâce, farce que rien ne ré- ,x * 

Jtfie au Taut-puijfant. 

XVII. La grâce efl donc cette voix du]n*6. 
Pere qui enfiigne intérieurement les hommes & 

lés fait venir a Jefus-Chrift. Quiconque ne 
vient pas a lui , après avoir entendu la voix 
extérieure du Fils, nefi point enfeigné par le 
Pere. 

XVIII. La femence de la parole que la A &- »»• 

main de Dieu arroje porte toujours fin fruit. 

XIX. sLa grâce de Dieu nefi autre chofi Komtl + 
que fit volonté route-puijfante. C'eft F idée que 
Dieu- nous en donne lui même dans toutes fis 
Ecritures. 

XX. La vraie idée de la grâce efl que Dieu ^ nc ^ 
veut que nous lui obéiffions, & il efl obéi ; H* 9 ' 
commande* & tout fi 'fait ; il parle en maître, 

& tout efl fournis. 

XXI. La grâce de Jefus-Chrifl efl une*>c«>fi 
grâce forte, puiffante, fouveraine , invincible , 
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1 04. Vïoteflaùon du P. QuefhH . 
comme étant t opération de la volonté toute- 
puijfame , & comme étant une fuite & une 
imitation de V opération de Dieu incarnant & 
rejfufcitant fon FiU. 

Toutes les expreffions renfermées dans ces 
proportions font tirées des Pères , & elles 
tendent toutes à prouver que Dieu a unfbu- 
▼erain empire fur le coeur de l'homme , & 
que les volontés créées font parfaitement fou-- 
mifes à celle du Créateur, & dans une en- 
tière dépendance delà volonté toute- puif- 
fante. On en a rapporté tant de preuves 
qu'il faut, pour ne fe pas rendre, être aufli : 
enté'é que le furent les defenfeurs de Moli- 
na , lorfque les Papes Clément VIII. Se 
Paul V. leur propoferent de reconnoifre: 
Uu >» Q" e telon la dofrrine de S. Auguftin ft 
ciement „ y a une grâce efficace, & même très effi- 

VIII. en • / • 1 1 rr • t ' 

»j..*rt. îî cace, qui néanmoins ne blefle point la 
„ liberté de l'homme : Que cette grâce 
„ tire fon efficacité de la toute-pui (Tance de 
Dieu,& de l'empire qu'a Sa Majefté fu- 
prême fur les volontés des hommes, com- 
me fur toutes les autres chofes qui font 
fous le ciel : Que par cette grâce Dieu > 
tout - puiflant comme il efl , forme dans 
le cœur des hommes le mouvement mê- 
me de leur volonté , en fai fa nt qu'ils 
veuillent le bien , au lieu qu'ils ne le vou- 
„ loient pas auparavant ; qu'ils y confen- 
tent, au lieu qu'ils y réfiftoient,& qu'ils- 
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cô^frtf le s erreurs quo» lui attribue, 105 
51 l'aiment au lieu qu'ils le combatroient : 
„ Que Dieu répand cette grâce efficace 
„ dans nos cœurs par l'opération du S. Ef- 
„ prit, en une infinité de manières très fe- 
„ crêtes & très cachées : Que cette grâce 
„ nous donne & la volonté & l'avion mê- 
„ me , & que l'effet de Ton opération eft 
„ certain & infaillible : Que cette grâce 
„ eft neceffaire pour chaque action: Qu'el- 
„ le efl toute gratuite Se n'eft point donnée 
^ au mérite de l'homme : Qu'elle ne for- 
„ ce & ne neceûîte en aucune manière la 
„ volonté, n'empêche point la prédication 
„ ni la correction, & qu'elle s'accorde paf- 
„ faitement avec la liberté de la volonté de 
„ l'homme... 

Voilà ce que j'ai voulu exprimer & en 
quel fens j'ai emploié les exprellîons des Pè- 
res, & je n'en puis trouver qui reprefentent 
mieux mes idées. Comme de plus je me 
trouve en cela conforme aux fentimens de 
M. le Cardinal de Noiilles , -de M. l'Eve- 
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que de Mirepoix, de M. l'Evêque de Mets 
& de tous lesEvêques qui ne font point li- 
vrés à l'école de Molina, j'ai tout fujet de 
croire que je ne me fuis point écarté de h 
vérité, ni approché le moins du monde des 
erreurs des cinq propofitions. Car la con- 
joncture des affaires prefentes & la maligni- 
té du tems n'aiant pas manqué de rendre ces 
Prélats fort attentifs à la manière doat ils < 
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106 Proteflath» du P, Quefnel 
s'exprimoient fur une matière fi délicate, on 
ne fauroit douter qu'ils ne l'aient fait avec 
la dernière precifion. 

Cependant les auteurs de l'Inftruétion 
prétendent, que c'efl ne cowtohre dans l'état 
prefènt eC autre grâce que allé qui a toujours 
fin effet y que de dire que la grâce de Dieu 
neft attire chofe que fa volonté toute -fuiffante^ 
& que la vraie idée de la grâce efl que Dieu 
vent que nous lui obetfjions t f*r il efi obéi. 
N'eft-ce pas ce queTEglife Romaine veut 
que nous croiïons, fi nous voulons être re- 
connus pour catholiques ? jtgit (Detts) m 
nobis Ht quod vult & velrmus & agamus: Et 
fauteur de l'ouvrage De la Vocation des 
Gentils dans l'endroit même que vantent 

vo^tf' tant I £S XL * Pr ^ ats : Qtti {Pater cœlejlis) m 
gtm. cordibus trahenderum hoc egit ut crederenty hoc 
ca J' ,a 7- tffecit Ht vellent... Et quod eos volait De h s 
velle, volutrunt... „ Le Père eelefte, pour 
„ attirer au Fils ceux qui dévoient être at- 
tirés à lui, a fait dans leurs coeurs qu'ils 
crufTent en Jefus-Chrift ; il a opéré qu'Us 
le voulurent .:. & ce que Dieu a voulu 
qu'ils voulu fTent, ils l'ont voulu en effet. 
S'ill'afait, c'eft par fa puiiïance; & fi fa 
volonté n'eft autre chofe que fa toute-puif- 
fance même , l'idée que j'ai donnée de la 
grâce eft donc celle-là même que nous en 
ont donné les Papes & les SS. Pères. 

Loin qu'il s'eofuive de cette idée qu'il 
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contre les erreurs qu'on lus attribut. 1 07 
n'y a point d'autre grâce que celle qui a 
toujours tout Ton effet » c'eft tout le con- 
traire , félon les principes de S. Thomas » 
quifavoit aufli bien pour le moins tirer ju- 
te une conféquence que les auteurs del'In- 
ftrudion. Parce que, dit-il, la volonté de 
Dieueft très- efficace, & rien ne refifle à fa 
volonté 9 il i enfuit que tout ce qu'il vent qui fe 
fafe, non feulement fe fait , mais encore qa'U 
fi fait en la manière qu'il vent qu'il Je fajfe. 
Ce principe , qui eft invariable danscefainc 
Doâeur , ruine également les deux confé- 
quences erronées que l'on tire de cette idée 
de la grâce » que c'eft l'opération toute- 
puiffante de Dieu, ou, comme parle le faint, . 
de fk volonté' tres»efficace. 

On veut que cette idée (bit contraire 
à la liberté de l'homme» & S.Thomas zÇ- 
fare, au contraire, que c'eft parcequel'o- - 
peration & la volonté de Dieu eft très ef- 
ficace, & que rien ne refifte à cette volon- 
té foute- puiflante, que l'homme agit libre- - 



l'opération delà grâce la plus efficace: par- 
ce que routes choies fe font en la manière 
que Dieu veut qu'elles fe faCent; necefTai- 
rement, par les eaufes naturelles; librement 
& d'une manière contingente > par les 
créature* raifonnahles , libres 



On veut encore que de l'opération toute- - 
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108 Proteftation du P. QueÇnel 

puiffante de la grâce il s'enfuive. qu'il n'y a 
point d'autre grare que celle qui étant fim- 
plcmcnt & absolument efficace a toujours 
tout Ton effet entier & pariait : mais puif- 
que Ditu par fa volonté très-efficace opère 
dans les cœurs en la manière qu'il veut , il 
s'enfuit qu'i'- y opère autant qu'il y veut es- 
pérer, avec la melure qu'il lui plaît, & par 
degrés félon qu'il lui plaît. C'eft précife- 
ment ce qui eft renfermé dans ces paroles fi 
celcbres de S. Paul , qui dilent tout : Ceft 
Duu qui ofere en veut & le vouloir , le 
faire > jdon Jôn bon plujir. Comme l'Apôtre 
ne mer point de diffuence entre les volon- 
tés fi tes & les vo'ontés foibles , ni enrre 
les actions parfaites & les imparfaites, entre 
l'effet feulement commencé , & l'effet en- 
tier & ?che^ é, il ne nous eft pas permis d'y 
en mettre aucune, ni de iouftraire à l'opé- 
ration mifericordieufe & gratuite de Dieu 
» le moindre degré de bonne volonté, ni le 
plus petit commencement d'une bonne o?u- 
CcVft. vre : Cujtu operi ac dtgnatiom nihil penims 
«'p.»°. fubtralwxitim ejî, ditTL^life Romainefous 
Je Pape Celeftin. Ce font ces differens de- 
grés d'opération de îa volonté toute-puif- 
fante de Dieu qui font la différence des grâ- 
ces efficaces & des grâces inefficaces , des 
-effets parfaits & des effets imparfaits : & 
c'eft par une erreur pclagienne contre la- 
quelle S. Auguftin s'eft ekvé, & que l'E- 
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coût, e lès erreurs qu'on lui attribue, io£ 
glife a condamnée, que les Pelagiens repro- 
choient aux défenfeurs de la grâce efficace 
d'enfeigner que Dieu infpirort à l'homme, 
malgré lui & malgré fa réfiftance, le defîr 
du bien même imparfait : Hoc enim «ategjj'j , 
objiciendum putarunt, quod irrvito & reluElanti piîag. * 
homini Deum akamm.wfpirare , non quanti- 1 
cunque boni, fed e$ ipfms imper feUi cupidtta- 
tem : preuve convaincante que le moindre 
defir du bien, même imparfait, eft l'effet 
de la grâce, & d'une grâce que les Pelagiens 
décrioient comme faifant violence & com- 
me impofant une neceflité fatale 5 la volon- 
té de l'homme, fous prétexte qu'elle y ope- 
roit efficacement même le c^efîr du bien im- 
parfait: infuperabiliter , invincibiliter grc. Si 
la chanté eft de Dieu, tout degré de cha- 
rité eft de lui : iS; car 'ttas ex Deo , tota nobU 
ex Deo eft. „ Tout ce que Dieu comman-^ 9 '* 10 * 

de à l'homme dans l'Ecriture, pour preu- 
„ ve qu'il a un libre arbitre, eft ou donné 
„ de Dieu par fa bonté , ou demandé à 
„ Dieu par la prière : ce qui démontre le 
„ b. foin que nous avons du fecours de Dieu, 
„ que le moindre changement eft un effet 
non du libre arbitre , mais de la Droite 
du Tiès-Haut , & que l'idée que nous 
„ devons avoir de la grâce de Dieu , c'eft 
„ que depuis le commencement du bon 
changement jufqu'à la fin qui en fait la 
„ confomniation, il n'y a rien dont il ne 
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no PreteftatiûH du P. Que fit d 
doive rendre gloire au Seigneur : Sic ni- 
que Det gratta cogitetur , ut ab inùio bo- 
na vuttationis fua ujque in finem confum- 
matioms , qui gleriatuTy i* Domino glork- 
tur. 

Dieu veut quelque fois faire tout d'un 
coup ce changement par U force de fa Droi- 
te, pour faire cennoître la puifTance de fa 
grâce; d'autrefois il ne le fait que peu-4- 
pe-u & par degrés, pour faire mieux fentir 
au pécheur fa foiblefTe , pour lui laifler 
po-ter l'humiliation & le joug de Tes roaij- 
vaifes habitudes, & afin que connoifïant le 
befoin delà grâce du Sauveur, il la demande 
avec plus d'ardeur & de perfévérance. S. . 
Paul cA le plus illuftre exemple de la pre- 
mière conduite ; S. A uguftin de la fé- 
conde , qui eft la plus ordinaire. Il opère 
dans ceux-ci fucceflivement & par inter- 
valle, des bonnes penfées, des defirs de coa- 
ver lîon, des mouvemens de haine du pé- 
ché & d'amour de Dieu; il leur donne des 
volontés de quitter le péché, mais des vo- 
lontés encore foibles , & pour ainfi dire , 
des demi-volontés, telles que S. Auguftin 
nous les dépeint en fa perfonne; il leur fait 
faire quelques efforts pour rompre la chaî- 
ne volontaire qu'ils fe font faite par l'accou- - 
tumance , mais fou vent ils demeurent en 
chemin > ils fuccombent fous leur propre 

foi*- 
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contre Us erreurs ep*on lui attribut» III 
foibleffe , & ils n'accompliffent que la 
moitié du bien que Dieu demande d'eux , 
à moins que ce Dieu des mifericordes n'o- 
père en eux par une grâce forte & vi&o- 
rieufe qui rompe leurs chaines, & les faffe 
renoncer au péché. • Toutes les grâces qui 
leur font accordées avant celle-ci, pour fe 
convertir & qui leur donnent pour cet 
effet autant de degrés de pouvoir qu'ils re* 
çoivent de ces différentes grâces, font inef- 
ficaces paHa réfîftancede la volonté, n'ont 
qu'une partie de leur effet % &n'en ont point 
le principal auquel elles tendent de leur na- 
ture, qui eftk converfion entière, oul'ac- 
complifTcment parfait d'un commande- 
ment. Autant que ces grâces font utiles aux 
élus par la bonté de Dieu , autant feront- 
elles, pour ceux qui fe perdront, le fujet d'un 
jugement plus rigoureux &d'uneplus gran- 
de damnation à caufe de la réfîftance qu'ils 
leur auront faite par le mauvais ufage de 
leur volonté» 

Pour fe convaincre que j'ai admis ces 
fortes de grâces en abondance, fl ce que je 
viens de dire ne fuffit pas , on peut voir 
mon fécond Mémoire fur la 14 propor- 
tion & dans l'Avertiflèment , & les Hexa* 
pies y ou lesfix colomnes fur la Conftitution; oh 
y trouvera une foule de pafTages extraits 
du livre des Réflexions , dans lefquels on 
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Il i' Proteftatien du P. Ouejhei 
voit que j'ai admis ces fortes de grâces isv 
efficaces, qui ne produifent pas tout l'ef- 
fet dernier auquel elles tendent , & qu'elles 
produiraient fi la volonté de l'homme , 
corrompue & encore trop foible, nel'em- 
péchoit. Ces paflage* font dans la V. Co~ 
lomne des Hexaples depuis la page 168 jus- 
qu'à la 183. in_clufivement. Ce qu'on a 
fait là fur cette matière de la grâce, on l'a 
fait pareillement fur les autres matières des 
propofitions condamnées par la Conflit li- 
non. 

Cependant je mettrai ici quelques-uns de 
ces palfages , en faveur de ceux qui n'ont 
pas les livres où ils fe trouvent. J'ai ad- 
mis ex profejfo des grâces inefficaces & qui 
n'ont pas tout leur eflfet dans une réflexion 
fur le Cliap. 8. de S. Matthieu v. // 
y a, dis je là, de deux fortes de grâces: les 
unes qui n opèrent pas la converfion , mais qui 
y préparent, en opérant la foi, les de/irs , la 
confiance, la prière: Telles font ce les qui 
Jont dire au lépreux : Seigneur , fi vous vou- 
lez,, vous pouvez, me purifier. Il y a cC autres 
grâces qui opèrent la converfion , en furmon» 
tant toute la refifiance du pécheur y en lui in- 
fpir ont une bonne volonté, forte, pleine &par~ 
faite, qui guérit la cupidité, en quoi confijle U 
mauvaife volonté. 

Sa bonnes Denjees, qui font la première ft r 
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contre les erreur s oh on lui attribue. TT$ 
rnence , rjr le plus pttit commencement de la x Cou 
bonne œuvre , font aujfi bien que le refle t effet**' *' 
de la grâce. 

Dieu fait ordinairement fin œuvra par de- Marth. 
grés & pas-a-pas dans les ames particulier 9 ' l?% 
res , & prejque toujours dans un grand 
peuple. 

Nous avons dans S. Marc une image de 
ces grâces qui ne produifent pas tout leur 
effet. C'en: dans la guerifon de cet aveu- 
gk à qui Notre Seigneur appliqua de fa 
îalive fur les yeux. D'abord il ne voioit 
les hommes que comme des arbre» qui mar- 
choient. Image de ces commence m cris de 
foi & de charité que Dieu opère dans les 
pécheurs par des grâces qui ne produifent 
pas tout l'effet qu'elles auroient fait, Ci la 
volonté corrompue de l'homme n'y réû- 
ftoit. Car, comme je dis fur ce demi-mi- 
racle : La lumière de la vérité n entre pas Marc. 
et ordinaire tout et un coup dans uneame. Dieu*' 1 *' 
veut que l'on connoijfe la grandeur du mal , 
la ttecefftté de fa grâce , la difficulté de la gue- 
rifen , par le délai de la lumière & par les di- 
vers degrés de cette lumière par oh il veut que 
l'vn paffie. Or il n'y a pas un degré de cette 
lumière falutaire du cœur qui ne foit l'ou- 
vrage de la grâce; mais il eft vrai que le 
pécheur, par fa mauvaife volontéj empêche 
que les graçes n'aient tout l'effet auquel el- 
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1 14 Trot eft dticn du P. Ouefnel 
les tendent, & que Dieu exige: & fouveut 
les pécheurs meurent au milieu de plusieurs 
bons deiîrs fteriles & de petits commence- 
mens de bonnes œuvres, qui n'arrivent ja- 
mais à leur perfection. Oeft un grand mal- 
heur , dis-je à ce fu jet, de ne trouver a l'heure de 
la mort 9 ou que des defir s encore renfermés dam 
le coeur , ou que de petits commencemens en- 
core foMes ejr imparfaits* 

C'eft ce grain qui tombe fur le grand 
chemin & qui eft foulé aux pieds, ou man- 
gé par les oifeaux. Tel eft , dis-je encore , 
Lnc.t.j.le cœur qui méprife ou néglige la parole de 
Dieu , & qui rend par la inutile tout ce que 
Dieu* a mis en lui de lumières , de defirs , ou 
^inclination pour le bien, Voiez un grand 
nombre d'autres extraits dans les Hexam 
tdes- 

§. iitr. 

De la coopération à la grâce. Que je toi 
clairement reconnue, 

I l n'y a point d'aceufarion plus vifîble-- 
ment injufte , & à laquelle j'aie moins don- 
né de prétexie, que celle qui concerne la 
coopération de l'homme à la grâce de Dieu, 
. puifquelan. propofition, à l'occafion de 
laquelle ces auteurs m'aceufent 4e nier cette 
vérité, eft celle où je l'établis' plus formel- 
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contre Us erreurs qu'on lut attribut. Il j 
lernent, avec plus de force & plus de mon 
propre mouvement : car rien ne m'enga- 
geoic pofitivement à en parler. II y a trois 
chofes où la mauvaife foi paroît clairement 
du côté des dénonciateurs , & des auteurs 
de l'Inftruétion paftorale. La i. eft , 
qu'ils ont détaché la 22. proportion de 
celle qui la précède immédiatement, &qui 
en contient comme le principe général & la 
raifon ( s'il eft permis.de la chercher) pour 
laquelle Dieu a fait demander à la lai rite 
vierge fon confentement pour le myftere de 
l'Incarnation. C'cft que Dieu veut honorer Lac.ij.t. 
fit créature (& refpecîer , pour ainfî dire , 
la liberté qu'il lui a donnée) en lus deman- 
dant fon confentement pour ce qu'il veut opérer 
en elle* 

Car quoi qu'il puifTe difpofer, comme il 
lui plaît, de nous& de nos volontés, il le 
fait néanmoins avec une grande réferve. 
CVft fur cela que le Sage lui adrefle c«s 
paroles: " Tout eft fournis, Seigneur, à 
>, votre fouverain empire > & néanmoins 
„ vous jugez & gouvernez tout avec dou- 
ceur & avec paix» & vous difpofez de 
„ nous avec une admirable retenue , vous . 
» à qui tout eft poffible dès que vous le 

voulez:,, Tu autem 7 Dominât or virtu- stnimù 
tu, cum tranqmllitate judicas , & cum ma- 
gna reverentia dijponù nos : fié eft enim tibi, 
vé*erU) pejfe. Il veut que la créatu- 
re 
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re libre & raifonnable faffc avec lumière & 
avec liberté le bien méritoire: c'eft pour- 
quoi, en même tems qu'il le lui fait faire 
très efficacement , il fait qu'elle s'y porte 
par Ton propre choix , & qu'elle le fait de Ton 
bon gré , & par amour. Att 'mgtt . . . forti- 
ter, & diffomt fuaviter. 

Dieu , pour mettre dans ton plus beau- 
jour cette conduite fi fage , il aimable, ft 
mefurée de fa providence, a voulu la fuivre 
& la faire eclatter dans le premier des my- 
fteres de la rédemption, en demandant fon 
confentcment , non à la nature humaine 
qu'il vouloit unir à fon Fils unique (cela 
étoit impoffible, puifqu'elle n'étoit pas en- 
core) mais ,à la Vierge dans le fein de la- 
quelle il le vouloit incarner» en y formant» 
de fon très pur fang un corps humain par 
l'opération du S. Efprit. Voici en fon 
entier la propofition dont il s'agit , & qui 
eft liée avec les paroles que je viens de rap* 
PropoGt. porter, p. H j: L' accord det 'opération toute puifi 
"uc. i. fa*** de Dieu dont. le cœur de T homme avec lê 
38- libre, confentement de fa volonté nous eft mon' 
tré dans f Incarnation , comme dans la Jburc* 
tir le modèle de toutes Us opérations de mijeri* 
corde tir de grâce 8c c. 

2. II n'eft pas honorable aux auteurs de 
rinftru&ion paftorale d'avoir falfifié le 
fens de cette propofition, pour avoir un 
{prétexte de m'accufer d'erreur. Car au 

lieu 
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contre les erreurs qu'on lui ât tribut. 117 
lieu que je compare le confentement de la 
volonté à la grâce, avec le confentement de 
la Vierge à la parole de l'ange S. Gabriel, 
ils feignent que j'ai, voulu représenter V accord 
de la grâce avec la liberté, par l' opération tow 
tc-puiffante de Dieu qui unit la perfinne du 
Verbe a la nature humaine. C'eft une gran- 
de faufleté. I e n'ai pas dit que Dieu ait mon- 
tré l'accord de la grâce par ^Incarnation , 
mais dont C Incarnation^ c'eft-à-dire dans 
une circonftancc de l'Incarnation > dans 
Ja manière libre dont -la Vierge y con- 
sentit. 

5 . Les comparaifons tirées de l'Ecriturcque 
j'ai emptoiées » à Ton exemple, pour expliquer 
la vertu & la force de la grâce , ils aflfu- 
rent, contre l'évidence même , que je les 
ai emploiées pour repréfenter l'accord de la 
grâce toute puiflfante de Dieu avec la vo- 
lonté de l'homme. 

Voici les proportions qu'ils prennent 
pour fondement de cette aceufation. Duu 
(dans la foi d'Abraham , à laquelle les pro- Pro po fk. 
mettes étoient attachées) nout a donné lui^ m 
même tidée qutl veut que nom aiïons de l'o~+ 17' 
perai ton toute -put fÇante de fa grâce , dans nos 
cœurs » en la figurant par celle qui tire les 
créatures de néant , çr qui redonne la vie aux 
morJs. C'eft ce que S. Paul nous enfeiene, 
en nous expliquant la jufticede la foi, dont 
.le fondement eft, que comme Abraham , 
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prêt à facrifier fon Fils unique » mit toute 
M confiance en Dieu pour l'accomplifle- 
ment de fes promeuves » & crut à Dieu 
comme à celui qui peut rendre la vie aux 
morts , & créer les chofes qui ne font point; 
de même le pécheur , mort devant Dieu 
par le péché, doit croire que Dieu peut ren- 
dre la vie à fon ame en le créant en Jefus- 
ggj? Chrift, pour le rendre jufteenlui & par 
ruancor-lui, créer en lui fon amour & lui faire faire 
tiïrem ,de bonnes oeuvres : Dans quelque langueur, 
mi fere^ Ûerilité & impuijfance que foit notre 
biueor- ome y ai- je dit tout de fuite , tournons la 
di ^ u * m avec confiance vers Dieu qui lut peut redon- 
fufcipk. ner la vie , le mouvement & la force. ;Etran- 
gtrpp. ge imagination, de prérendre que j'en/êigne 
mExuh. q UC n ous ne coopérons point à la grâce > 
«ai.'g. en même tems que j'exhorte & que j'excite 
à nous tourner vers Dieu & à mettre en lut 
toute notre confiance, pour recevoir la vie 
en Jefus-Chnft & par Jefus-ChriîT. 
Propofir. J'ai dit de même, que? idée jufie qua le 
t£c 7 , 7 Ontetuer de la toute- puijfance de Dieu rjr de 
' Jefut-Ctirtft fier les corps , pour Us guérir par 
le Jeul mouvement de Ja volonté , ejl C image 
de celle qu'on doit avoir de la toute- puijfance 
de ja grâce y pour guérir les ornes de U cupi- 
dité. 

J'en rens la raifontoutde fuite, c'eftque 
Dieu fait ce quSl veut des coeurs , comme il 
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antre les erreurs tjuon lui attribue. T 1 9 
-aujft bien que des autres. Si ce principe eft 
de foi, & même le premier article dufym- 
bole de la foi , où nous croions en un feul 
Dieu Pere tont-puijfant , comment peut-on 
combattre la vérité qui en eft une fuite , 
•iîns combattre ce prémier article de la foi ? 
Aufli ai-jeeu raifon de dire fur leverfet fui- 
vant que le Centenser , prémices des gentils , 
s* élèvera au pur du jugement contre ceux cpù 
après f 'expérience de tant de fiécles 9 après Us 
injhuftions de tant de Dotteurs , après les 
exemples de tant de pécheurs endurcis 
dont Dieu a fait de grands Joints , ofent en- 
core difputer a Dieu fa toute-puiffance fur le 
C(Ét*r de C homme j parce qu'illeur plaît de 
S'imaginer que Dieu ne peut exercer fa 
toute-puifTance fur nos coeurs pour les atti- 
rer à lui , (ans nous ravir l'honneur de coo- 
pérer librement à fon opération toute-puif- 
fante; au lieu que c'eft l'art de fa fagefTe , 
&, pour ainft dire, le chef-d'œuvre de fa 
toure-puifiance, de porter nos cœurs où il 
lui plaît , fans bleffer leur liberté , & fans vio- 
hîî les droits qu'il a donnés à la volonté 
humaine fur elle même , en forte qu'elle 
foitmaitreffede fes propres mouvemens, en 
même tems qu'il en eft le maître , & plus 
le maître qu'elle même , comme le dit 
fi fouvent S. Auguftin , & après lui S. 
Thomas. 

Eh qu'a-t-il befoin pour cela que de fa 

pro- 
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Leoi.ser. propre volonté : Çujiuvoluntas potcntia* dit 
V^^un grand Pape , " lui qui eit l'auteur de 
De voc. „ tout bien, lui de qui les dons ne font ni 
¥!£ï+. »» incertains, nimuables, mais procèdent 
de fa volonté étemelle, M II commande , 
& il eft obéi; mais cette obéiflfance ceft une 
obéiflance de choix , un mouvement libre 
de la volonté , volonté pouflfée par l'Efprit de 
Dieu, Pour moi , je me croirais coupable 
d'impiété & de blafphêrae, fi je condamnons 
d'erreur cette propofition, que ces auteurs 
joignent aux précédentes, pour prouver que 
l'action toute-puiflfante de Dieu fur le cceur 
de fa créature n'eft pas compttible avec la 
libre coopération de la volonté de la créa- 
ture même à l'aâion de fon créateur. Je 
J'ai fuppofée avec les faints Dodeursdel'E- 
fropoCughTe, quand j'ai dit que Dieu éclaire Came 
j$ U guérit aujjibicn que le corps par fa feule 
4*. 'volonté', il commande , & il eft obéi. Il ic- 
pand la lumière , & il ouvre lui même les 
De roc. yeux de la volonté pour la voir : Sicutammtu 
î™?!" 3 " ' nihil virtutù capit, niji radium veri acceperit 
luminù ; ita gratta nihil ci quem vocat <w- 
fert , nifi oculos in eo apertterit voluntatis. 
Voila l'aâion du tout-puifTant ; & voici la» 
* ibidem coopération de la volonté. " Soit qu'on con- 
Cl6, „ ridere les commencernens des fidèles, ou 
„ leur progrès, ou enfin leur perfeverance 
„ finale , il n'y a aucun genre, aucune 
efp.ee de vertu qu'on reçoive fans le don 

»> de 



Digitized by Google 



contre ici erreurs qu'on ~iui Attribue» tlt 
„ de la grâce de Dieu & fans le confente- 
„ ment de notre volonté. Car quoique 
„ fafle la grâce pour guérir le pécheur, ou 
„ pour le fecourir , la première chofequ'él- 
„ le fait en lui , c'ert que la volonté lui 
„ ouvre la porte , & qu'elle reçoive Tes 
», dons avec la fourni lïion 8c l'obéiflance 
„ d'une fervante. Après cela , qu'on dife que 
je n'admets & ne reconnois ni la liberté de v.u%. 
la volonté humaine 9 ni fa libre coopération ^emoi- 
I h grâce. Calomnie horrible ! que j'ai p. m. * 
déjà ruinée dans mon fécond Mémoire , &^/j u £ 
que je détefre de nouveau en difant , avec Ju^ficar. 
le Concile de Trente , AnatUtme à quiconque * Jj f ^ a * 
ofe dire que le libre arbitre de f homme , lors M dc 

fin -j- : ' J r\ Meaur. 

quil ejt mu ejr excite de Dteu , ne ceipere en §, 8. 
aucune manière , par [on confintement , a Dieu ÇjjJ* 
qui l'excite & l 'appelle; qu'il ne fait rien pour >*£*. 
fi difpofir &fi préparer à obtenir la grâce de Q ^+ 
la Juftification , dr qtfil ne peut pas-, s'il le 
veut , y refufer fin confintement , mais qu'il 
efi comme une chofi inanimée , qu'il ne fait » 
rien du tout, qu'il ejl purement paffif. Oui, 
je dis anathême à ces erreurs & à toutes cel- 
les qui font contraires à la liberté de l'hom- 
me, & je croi fermement les vérités con- 
traires , comme M. PJEvéque de Mets les 
a expliquées cydefïus, & comme feu M. 
FEvcque de M eaux les a défendues, à ma 
décharge & à ma /unification , plus de 
douze ans avant la Conftkution. Je pré- 
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fume de la lumière & de iJïSr 
voitcePrekt, qne VdW S * a " 

Raflerions av K d'autant nl„« • des 

deûeins des ennemis ^h^^" 0 
"I où ils ont mis le dépô df£ foi J.V*" 
mant contre elle, par une fur„ °& • S - ar " 

S.S.ege& celledeplufieurs Evêqo« m " 
quelle confolation pour moi W 

fur la grâce , & fur la T^ari^T 
volonté humaine avec IwSTr^ 6 '» 
ce«e qu'elle eft S^fe 
we, &de a défendre me ~ 



contre les erreurs quon Im attribue] tlf 
claration fi digne d'un Evêque. Car 
n'aiant jamais eu l'honneur de connoître ce 
Prélat , ni d'avoir aucun commerce avec 
kii, ni direct, ni indirect, on ne le fbup- 
çonnera pas d'avoir eu en cela acception de 
perfonne , ni moi d'avoir follicité fon ap- 
probation. 

Quoi que la proportion n. toute con- 
damnée qu'elle ci\ ■> fuffife pour fa juitifi- 
cation & pour la mienne, j'y joindrai néan- 
moins quelques autres extraits qui font 
voir clairement que j'ai été fort éloigné de 
croire que la volonté de l'homme foit com- 
me une fouche & comme un inftrument 
inanimé fous l'opération de la grâce , mais 
au contraire qu'elle y coopère très libre- 
ment. 

Sur ce que Notre Seigneur , voulant 
" reffufeiter la fille d'un Chef de Synagogue, 
lui prit la main » j e d i s : La main vivante du Mu - 
Sauveur & la main morte de la fille , jointes 9. %s* 
enfemble , font un Symbole de la grâce de 
Dieu & de la volonté de C homme , lefqueUes 
fumjfent & concourent infeparablement a laju- 
ftifkation, (qui eftune réfurre&ion fpirituel- 
le) & aux bonnes œuvres , par le consente- 
ment que la grâce opère dans la volonté; & que la 
volonté donne (librement ) par la grâce qui la ra.*i- 
*ne , la Jantlife , la meut , & la fait agir. 

Sur la guerifon del'Aveuglede Tenco, je 
lais remarquer taccord parfait de la grâce vtre, 
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avec la liberté. Ceft Dieu qui opère par fi 
volonté toutc-puiffante Jùrla volonté de l homme : 
te qui eft défignepar cette exprejjien , Que je vous 
faffe ..). Faites que je voie. Maù la volonté 
de C homme j confent, le veut, le demande: ce 
que marquent ces paroles: Que voulez vous 
&c. &, Maître, faites que je voie. 

Sur ces paroles de Notre Seigneur: Mon 
Tere fait en moi les œuvres que je fait &c. je 
J«n 14. dis que c'ejl Dieu auffi qui fait des bonnes œu- 
vres que nous faifons (mais avec autant de 
différence, qu'il y en a entre le chef & les 
membres) La même bonne aUion étant toute 
de Dieu par fa grâce , toute de nous par no- 
tre volonté. 

' C'eft ce que j'ai répété fur l'Epître aux 
Ephefiens, en y ajoutant des paroles de S. 
Bernard, dignes d'être écrites en lettres 
d'or. Ceft fur ces paroles de S. Paul : 
5," Car c'eft par la grâce que vous êtes fau- 
vés en vertu de la foi : & cela ne vient 
j, pas de vous ; car c'eft un don de Dieu. 
Je fais fur cela cette réflexion: Ceft la vo- 
lonté qui croit a la parole de la foi en y adhé<* 
rant, & qui obéit aîinfpiration du bien^ en y 
eonfentant; maie cette foi & cette adhérence , 
cette obéijfance &ceconfentcmenty font le propre 
effet de la grâce , & un pur don de Dieu. (Ce 
qui eft de S. Bernard.) La grâce fait tout , 
SSSL la volonté fait auffi tout, l'une & C autre agi f- 
font par une opération inévifible. Mats la 

grâce 
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Conftè les erreurs qu'on lui attribue*, rîf 
grâce f Ait teut dans la volonté, & la volonté u'«m, 
fait tout parla trace. ied to z 

t» • ™ P t _ . tum fin- 

J ai marqué encore la neceflîté qu'il y zw}**?*- 
de coopérer à h grâce, lors que j'ai dit 
Malheur a la préfomption humaine , fi elle^ nt * 
prétend être plw jurement dans fes propres Jïïëm 
mains, que dans celles de fin Sauveur. Mou hoc ■ & 
malheur auffi à U préfomption humaine , ^iiia "frd 
elle prétend que le Sauveur la gardera & USST 
préfervera fans qu'elle travaille elle** 10 ™'* 
memz iy? 4/*«*v du monde, du SS* 

y & de fa propre volonté. £j>< 
N'eft-ce pas bien reconnoître que nous/*.~j£ 
coopérons à la grâce de Dieu, que de de-',"** 
mander la grâce d'y coopérer, comme jeJ«n 
fais en ces termes : Cefi dans la volonté 
Dieu quil faut mettre notre confiance, & non*** 
pas dans la notre. Faites que fy coopère par 
la mienne, ojefus, & que je n'aie de volon- 
té que pour me conformer a celle de votre Pere 
à votreexemple. Ce feroit une étrange priè- 
re, que de demander à Dieu la grâce de coo* 
perer à (on opération dans ma volonté, fi je 
ne croiois pas que ma volonté doit coopérer 
à fa grâce par la propre a&ion de ma volon- 
té même. Ce feroit me moquer de Dieu • 
&, par fa grâce, je nefuis pas capabled'uue 
telle impieté. 
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$• IV. # 

Oiw y reconnais un vrai pouvoir de foiré h 
bien > & de ne pas faire le mal, dans ceux 
au* n'ont point U grâce abfolkment effi- 
cace* 

POur faire croire que j'ai enfeigné Ter- 
reur contraire à cette vérité , on abufe des 
deux Réflexions dont on a fait la 2 & la 3.. 
des propofitions condamnées. 

r tft La féconde eft fur ces paroles de notre 
Seigneur: Sans moi vous ne pouvez, rien fai- 
re. Paroles, que S. Auguftin, les autres 
SS. Pères, & les écoles de S. Auguftin & 
de S. Thomas expliquent de la grâce effi- 
cace, comme je l'ai prouvé. Sur quoi j'ai 
*«*poût. fait cette réflexion î La grâce de Je/m-- 
** Chriji , principe efficace de toute forte de bien , 
tft neceffaire pour toute bonne atlion, " gran- 

de ou petite, facile ou difficile , pour la s 
>, commencer , la continuer & l'achever. 
Sans elle non feulement on ne fait rien , mais 
on ne peut rien faire. 

Naturellement ces mots , La grâce de 
ytfus-Chrift , fe doivent prendre en général 
de la grâce actuelle , en faifant abftra<5tion 
des différentes fortes de grâce dont on par- 
le dans l'école ; en forte que les termes de 
principe efficace foient regardés , non comme 

de- 
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contre ici trrettrs ejn on lui attribue. **/ 
déterminant le mot générique de grâce à 
1 eipece ae la grâce acnoiument erneace > 
mais comme étant un attribut de Jefus- 
Chrift, qui fans doute eft. un principe effica- 
ce ou effectif detoute forte de bien : du bien 
unie au falot, car dans ce livre il s'agit uni* 
quement de cette forte de bien : & c'eftune 
indigne chicanerie , que de vouloir que 
j'aie parlé en plufieurs endroits des devoirs 
de la vie civile &: d'autres femblables actions, 
qui independemment de la grâce de Jefus- 
Chrift font bonnes en elles mêmes , de leur 
nature Se par rapport à leur fin prochaine» 
c'eft-à-dire au devoir qu'elles ont pourobjeu 

Mais en fuppofant que la réflexion doit 
s'entendre de la grâce efficace , il n'y a point 
d'écolier qui ne fâche que l'école de S. 
Thomas, en foutenant que la grâce effica* 
ce eft neceifaire pour toutes les actions de 
la piété chrétienne , la divife en grâce ab- 
fôhjment efficace qui a toujours tout fon 
erfet , & la grâce efficace de quelques effets 
imparfaits: effimx , difênt-ils , ficundùn* 
quid. N'eft-ce pas ce que j'avois marque 
par ces paroles que l'on a retranchées du 
milieu de la réflexion: Pont tonte bonne atiion-, 
grande m PETITE , facile oh difficile , fut 
la, commencer , continuer & achever : ce 
qui indique les grâces inefficaces , ou effi- 
caces des commencemens de bonne volon- 
té, des premiers efforts & des effets im- 
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parfaits. Car combien y a-t-il de gens qui 
ne font que commencer le bien , qui font 
de foibles efforts , qui accomplifTent une 
partie d'un commandement, parce qu'il eft 
facile , & en demeurent là par attachement 
à la créature & à eux-mêmes ? Et tout cela 
néanmoins eft opéré par la grâce. Ce que 
S. Paul décide^ que c'eft Dieu qui opère ejjr 
le vouloir & l'ail ion, eft de foi à l'égard des 
moindres degrés de bonne volonté & des 
plus petits commencemens d'une bonne 
a&ion. Ne îepas croire» c'eft être demi- 
pelagien. Ainfi, de quelque manière qu'on 
prenne cette 2. propofition , elie ne coa- 
tient rien qui ne s'enfeigne très communé- 
ment dans les écoles, & fur tout dans celle 
de S. Thomas. Voila le vrai fens de cette 
propofition. 

La 5?. n'eft pas moins catholique, com- 
me je l'ai démontré ailleurs. Ce n'eft 
» que par la grâce de Jefus-Chrift que nous 
PropoCt. », fommes à Dieu : Qrace fouveraine , fans 



f% laquelle on ne peut jamai* confejfer Jcjus- 
, y Chrift, ejr avec laquelle on ne le renie ja- 
>, mais. Les paroles qui ont fervi de fon- 
dement à cette réflexion , font celles où S» 
Paul dit , Que nul homme parlant par F EJprit 
de Dieu ne dit anatheme à Je/us , & queper» 
fonne ne peut confesser que Jefus ejl le 
Seigneur , Jinon par le S. EJprit. S. Thomas, 
dans ion commentaire fur ces paro'es , die 

„ qu'el- 
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contre Us erreurs qu'on lui attribue. 119 
„ qu'elles renferment les deux effets de la 
„ grâce. Le premier eft de faire actuelle- 

ment éviter le péché ^ & le fécond , do 

faire faire le bien." Concludit duos ef- 
fectué gratta , quorum primus eft quod facit 
ahftinere a pcccaio, fecundus eft , quod facâ 
operari bonum. Je l'avois allez defigné 
en difant que c'eft i 'a grâce de Jefus-Chrift 
par laquelle nous femmes à Dieu. Voila au 
jufte le caractère de la grâce efficace: ainfi, 
félon l'Ange de l'école, l'Apôtre parle de 
cette grâce, & déclare que comme par elle 
on ne renie point Jefus-Chrift , . auliï fans 
elle on ne le peut confeffer. 

Sans répéter les preuves que j'en ai rap- - 
portées ailleurs , je croi devoir remarquer $ - 
que le Pape S. Léon le Grand emploie ces 
paroles dans fes trois fermons de laPentecô* 
te dans le fens d'une grâce forte & puiflan» ■ 
te, & de cette opération dont il eft dit que 
Dieu opcre tout en tous : Idem vero Deus> 
qui operatur omnia in omnibus-: la même o- fw 
peration par laquelle il fait fondre en larmes ÎSK 
les pécheurs , & forme dans les cœurs les De Pent * 
faints gemiflemens de la prière. Ab ipfo enim lV.d« 
(Spiritu SancJo} eft mvocatio Patris , ab ipfo Vocat * 
font lacryma potnitentium , ab ipfo funt gemi* c. 8 & 
tus fupplkantium : „ Et nemo poteft di- 1%%^ 
„ cere Dominum, Jefum, nifi in Spiritu ^^ ai * 
» San&Oé uiU 
, Il eft donc vrai que l'on peut » U qao c - lx ' 

B J> pou** 



I jo Prttefiation du P. Quefnei 
jurtîfi- pour parler le langage de S. Paul, on doit 

ttxl ^* re ^ uc ^ ans cette & 2ce P ar ^ ac l uc ^ e on 
14. * confcfle Jefus-Chrjfl: » on ne le peut con- 
férer. On ne le peut, comme die fèu M. 
de Meaux , par rapport à l'effet total & s 
rentière cbftrvauen du précepte. On ne le 
peut, par le défaut du péuvoir qui »ji attache 
au vouloir mente fort & partait : de même 
qu'on ne peut venir a yefus , félon fa paro- 
le exprejfe , fans la grâce qui nous y tire 
tir qui mus donne actuellement de venir 
* lui , & comme j'ai dit , qui nous fait 
être à Dieu. Il eft même évident , que la 
proposition de S. Paul eft la même que cel- 
le du Sauveur, l'une & l'autre fîgnifie croi- 
re en Jefus-Chrift & le confèfler. EHes 
ont par conféquent lemémefens, & il fe 
trouve par une fuire necefïaire que ce que 
ces écrivains traitent d'erreur, eft une véri- 
té de foi que nul chrétien ne doit révoquer 
en doute. 

Mais ce qu'on ne peut de cette forte 
de ^pouvoir qui renferme tout ce qui eft ne- 
cefTaire pour agir , on le peut en plufieurs 
autres manières que j'ai expliquées fort au 
long dans mes écrits précedens, & que je 
toucherai encore dam la fuite. Il n'eft donc 
pas vrai , comme on m'en aceufe dans Pln- 
ftru&ion, que j'établiffe dans les propor- 
tions 2.&s>. ni dans aucune autre: Que fan» 
la grâce qui a toujours [on efet (ils ont dû , 

& 
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L nXpas "ai, mais abfolument faux , 

Se, & qui n'en vieodro.t po.nt, qu ex- 
S toute forte de ^'^^ 
le fecours neceflaire pour agir . >n>p 

mêmes, 4 1 m V ^\L, *A am iif- 

£ & née de fa propre corruption: ■ 
& c'eft une Hlufion de penfer qu elle v.en- 
« deî-.bfence de la grâce , comme on le 
. foptfcdl n srinftrua1on..Deforteq^le^ 
552 dire, que fi alors on i ne peut pas ac-_ 
zLk. i e commandement de Dieu , c elt 
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1 5 1 PfùteJlatbH du P. Qftefnti 

forte & pleine. Or loin de dire qu'un jo* 
fie, ou un pécheur, privé de la grâce qui 
a toujours tout fon effet , n'ait aucun pou- 
voir pour agir , je reconnois , & j'ai tou- 
jours reconnu , qu'il n'y en a aucun qui 
n'ait toujours & en tout état dans la facul- 
té de Ton libre arbitre, un vrai pouvoir a#i£ 
capable d'agir ou de ne pas agir , de faire 
une chofe ou de faire le contraire, d'obfer- 
ver le commandement ou de le violer , de 
céder à la grâce ou d'y réfifter. Mais, par 
ce que la grâce efficace eft neceffaire pour 
réduire ce pouvoir en a<5te , & pour avoir 
ce pouvoir d'agir qui renferme tout-ce qui 
eft neceffaire afin qu'on agiffe effectivement, 
comme toute l'école de S.Thomas le foutienr,. 
on dit communément que celui qui n'a pas 
cette grâce ne peut pas faire le bien , con- 
formément à cette définition du neceffaire 
reconnue par tous les Théologiens & par 
tous les philofophes : Nccejfarium ad agtn- 
dum eft id Jïne quo ejuis agerenon pote/L Ain- 
fi , en mettant la définition à la place du deV 
fini , dire que celui qui n'aiant pas la grâce 
efficace pour obferver la loi de Dieu, ne la 
peutobferver, cen'eft autre chofe que dire, 
que la grâce efficace eft neceffaire pourl'ob- 
ferver actuellement. Je ne l'entens & ne 
l'ai jamais entendu autrement , & je m'en 
fuis expliqué en ce fens vint fois & plus. 
Comment ces Cenfeurs n'ont-ils pas vuque 

j'ai 
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contre les erreurs qu'en lui attribue. tfô* 
j'ai moi même défini dans la même propo- 
rtion ce que j'entendois par ces paroles, On 
ne peut \ Car c'eft par où je l'ai commen- 
cée, en difant que la grâce deJcfus-Ckrijl'y 
principe efficace de tout bien , efi necejfaire pour 
toute bonne aftion. D'où j'ai conclus à la 
fin de cette proportion , quefans cette grâ- 
ce on ne peut rien faire de bien de bien 
utile au falut : il n'y a que des chicaneurs 
qui l'interpreteroient autrement. 11 n'y a 
donc rien dans cette doctrine qui ne foit 
conforme à celle qui s'enfeigne communé- 
ment dans l'Ecole de S. Auguitin & de S. . 
Thomas. 

Mais de la privation de la grâce efficace,, 
fans laquelle on ne peut faire aucun bien fa- 
lut aire, s'enfuit-il que celui qui en eft pri- 
vé, foit^lans l'état qu'on appelle d'une vraie 
mpuijfance, impui (Tance totale, antécéden- 
te, abfolue, impuiiTance qui ex clud géné- 
ralement tout pouvoir? Il faudrait ou avoir 
perdu Tefprit, ou n'en faire, aucun ufa?e y 
pour avoir une telle penfée. La feule ab- 
fênee d'un fecours neceffaire pour agir ne 
donne pas droit de dire qu'un homme foit- 
tomtedans une vraie impuifpmccà'zgffyàzns 
le fens que je viens d'expliquer. Car il eft 
évident que c'eft fe contredire que de dire 
d'une part qu'un homme eft dans une vraie 
impuiiTance d'agir , & d'une autre part 
jeconnoîçe qu'il a pour agir une vraie fa- 
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ïjaj. ' Proteft Alton du P, Quefitel ' 

culte, & que quand il voudra agir , il agi* - 

n effectivement. 

Or quelque privé que (bit le jufte , otl 
le pécheur , du fecours de la grâce efficace, il 
n'eft pas pour cela privé de la faculté fia* 
turelle de fon libre-arbitre, on ne peut dire 
le contraire fans Bleflèr la foi, & la rai fon 
même. Car l'idée du libre arbitre renfer^ 
me neceifairement la puiflance d'agir , ou de 
ne pas agir. Ceft Ieiétruirequede luiôter 
le pouvoir de choifir l'objet auquel il fe 
veut attacher. Il a l'indifférence à faire une 
c-hofe ou une autre, àfe porter tantôt à urt 
objet & tantôt à l'objet oppofé, à agir ou à 
ceflfer d'agir. Ceft , dis- je , un pouvoir e£- 
fentiel au libre arbitre: & c'eft une étran- 
ge bizarrerie à certains Théologiens, de ne 
vouloir pas reconnoître ce pouvoir pour 
réel Se véritable , & qui feul fuffiroit 
pour empêcher qu'on ne puifle dire que 
celui qui eft dépourvu du fecours de la 
grâce efficace, n'eflf point dans une vraie 
impuijfatice d'accomplir les commandemens, 
loin qu'on puifle dire qu'ils lui foient im- 
poflibles. Il fuffit d'être philofophe pour 
favoir que fans ce pouvoir le libre-arbitre 
feroit éteint,* ce que la foi nous défend de 
croire. Mais ceux qui ne font attentif* 
qu'à établie leurs nouveautés touchant la 
grâce, veulent tout faire quadrer avec leurs 
opinions. Quand ils veulent que le libre 
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amtre Us erreurs qu'on lui nttribue. 1 55 
arbitre détermine la grâce & que, pour ain- 
G dire, ii la domine , ils lui donnent des 
forces outrées & qui ne lui appartiennent 
pas ; & quand ils veulent établir la neceflî- 
té d'une grâce fuffifante commune à tout le 
monde» ils raviffent au libre arbitre le pou» 
voir qui lui eft eflentiel , & le réduifent à . 

Mais outre ce pouvoir naturel , qui eft 
commun aux infidèles & aux plus grands 
Saints, ceux qui ont la foi» ont par elle un 
pouvoir furnaturel , quoi qu'imparfait & 
infuffifant, pour accomplir la loi de Dieu. 
S'ils font juftes, peut-on dire que la chari- 
té, qui habite dans leurs cœurs, ne leur don* 
ne pas un troifléme degré de pouvoir? En» 
fin, il ce jufte fe trouve dans l'occallon où 
ilait un précepte à accomplir, ou une ten- 
tation à vaincre, &qu'il defireobéir a la loi 
de Dieu , & fafle pour cela des efforts, 
quoiqu'il n'ait pas encore une volonté afle* 
forte, & ne combatte pas avecafTez de cou- 
rage pour accomplir le précepte, ces volontés 
&ces efforts, quelque foibles qu'ils foient, 
font voir qu'il a reçu par des grâces exci- 
tantes un quatrième degré de pouvoir, fok 
par rapport à l'entendement pour connoître 
fon devoir, & y être attentif, foit par rap- 
port à h volonté pour commencer à l'aimer 
& à le vouloir accomplir. Enfin quelque 
dénué que foit le liufte ou le pécheur, foit 



4 



M\ Ifs 

* >V:^ *1 IN 

l&vv V' »V ; 4 xi . 



>rl vîlS iw > ! 




Hjtf" Proteftation du P. Quefnel 
de grâces abfolument efficaces , (oit de grs- - 
ces efficaces en partie, en un. mot de tout 
fecours actuel de la grâce r il en peut obte- 
nir , il ec doit efperer , & le précepte qui 
le prefle, l'avertit d'en demander : & S.Tho* 
mas nous apprend que cela iuffit pour pour- 
voir dire que le commandement n'eft pas 
impoflible; parce que, dit-il, nous fom* 
mes cenfe's pouvoir ce que nous pouvons 
par le moien des autres & par le fecours- de 
nos amis. C'eft ce que le Concile de Tren- 
te nous apprend après S. Auguftin, par ces 
célèbres paroles que j'ai inférées dans une de 
(t) Sot mes Réflexioris (a) , comme une profeffion 
i 3 . ' de ma foi : Dieu ne commande rien (timpoJZ 
Trîd fiblt-i mais far (on commandement même, il 
sefr. 6. vous avertit , & de faire, ce effte vous pouvez. , 
«tAÔg. & de demander ci que vous ne pouvez, pas, rjpx 
j* nat - il aide , afin que vous le puijjîez» 
c.*T „ C'ett là dit feu M. de Meaux, Ja 
\\L d«" » précifc définition » en propres termes, du 
Kéû s 8. „ Concile de Trente contre ceux qui di- 
yy fent que les commandemens nous font 
„ impoflibles , & l'auteur 5 des Réflexions 
„ n'a fait que traduire en françois les mot9 
„ latins du Décret*... Et il ne faut pas* 
„ oublier, a joute ce Prélat , qu'en cet en- 
M droit du Concile il s'agit precifement de 
„ l'homme juftifié. C'eft à l'homme jufti- 
„ fié, HominijuftifieatOi à l'homme en état 
», de grâce , fub gratia. conjlituto r que les 
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„ donc de lui qu'il eft défini qu'il doit de- 
„ mander ce qu'il ne peut pas, Petere quod 
„ non pojfis. De forte qu'il eft de la foi , 
„ que félon les termes des Pères du Conci- 
„ le, on peut dire à-pleine-bouche, non 
„ feulement de l'homme hors de l'état de 
„ grâce , mais encore de l'homme jufte, 
„ qu'il y a des commandemens qu'il ne 
>, peut pas toujours accomplir. 

II s'enfuit de là , qu'au jugement du fa- 
vant Eyêque de Meaux , les XL. Prélats 
combattent une décifion de foi du Concile 
de Trente, lorfqu'ils avancent que de dire 
qu'un jufte qui n'a pas la grâce efficace, ne 
peut accomplir le commandement, c'eft re- 
nouvdlcr clairement F erreur de la première des 
cinq proportions condamnées dans ^-anfeniuSt la- 
quelle conjifle a dire-, que Quelques préceptes 
font impoffibles aux juftes qui s'efforcent 
de ks accomplir , & que la grâce qui les. 
rend poffibles, leur manque. Vous devez., 
fintir* difent-ils aux fidèles, tout le venin qui 
eft renfermé dans cette dottrine , Qu'un jufte 
fans la grâce efficace ne peut pas (d'un pou- 
voir plein & complet ; Poffi&tiitate cum ef- 
fi£U() accomplir le commandement ; & 
néanmoins ce venin, c'eft, félon feu M. de 
Meaux, une vérité de foi décidée par le Con- 
cile. Selon la décifion de ce Concile, un 
jufte qui n'a pas le fecours de la grâce effi- 
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^ 8 . PnteftMhH d» P. Quefrel 
cace, après avoir fait ce qu'il peut par fon 
libre arbitre fortifié par la grâce fan&ifiante 
& aidé par des grâces excitantes , doit de- 
mander ce qu'il m peut pas, mais félon les X L. 
Prélats , il doit bien fe garder de rien de- 
mander, puifqu'il lui eft défendu de croire 
f*'tl me peut pas , à peine de fe rendre cou- 
pable de l'erreur de la première propofi rion, 
coupable de croire les corumandemens iir*» 
pombles aux juftes. Etrange problème à 
propofcr ! Qui ofl doit plutôt croire fur 
cette queilion , ou feu M. de Meaux , ott 
le R Douci»& M. Targnl* Quelles lu- 
mières font les plus fures , quelles déci fions 
font préférables,, ou celles des xL.Evêque* 
guidés par l'étoile de la Cour, ou celles du 
Concile par qui le faint Hfprit a parlé. Un 
peu d'attention aux paroles du chapitre 1 1*. 
leur auroit fait remarquer que dans le mê- 
me chapitre où le Concile défend de croire 
Us commandement impojjibles, il veut que le 
jufte même demande ce qu'il ne peut fat* 
Tant il eft' vrai qu'on n'a pu condamner M= 
féconde & la neuvième propofition fans con- 
tredire la dé ci (ion du Concile. 

Je ne croi pas qu'après tout cela on exi- 
ge que je produite quelques autres Réfle- 
xions où j'aie reconnu & admis un vrai pou- 
voir d'accomplir les commandemens de 
Dieu dans ceux qui n'ont pas encore reçu 
pour cela le fecours de la grâce efficace. Je 
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contre les erreurs ^pt'on lui attribue. 1 5 9 
ne puis rien produire de fi fort que la défi* 
mtion préctfe & en propres termes du fiant Con- 
cile de Trente , & feu M» de Meaux m'a 
rendu témoignage , que je ne pouvois rien 
dire de plus exprès. Ce Prélat en a pris fujet 
de s'élever contre tinjuftke de ceux efui dans 
le fameux problème avoient malkieufemem 0- 
mis ce qu'on trouve dans Us Réflexions de fi 
bien marqué contre C impoJfibiUté des cornman- 
démens de Dieu : & cette injulHce eft , dît- 
il, une fuite de celle qu'on avôit fait à ce li- 
vre» en dsffvmulant que j'yfavois admis des 
grâces qu'on rend inutiles par la feule déprava- 
tion de fin libre-arbitre, 

$. v. 

Qu'il efi faux que je ne croie pas que Jeft*- 

;E croi & je dis avec S. Paul & avec le 1 ^*^ 
Concile de Trente , que Dieu a établi?;. 
Jefus-Cbrift pour être , par la foi en fin fang , ™£f 
la viftime de propitiation , pour nos péchés i 
non feulement pour Us nôtres y mais auffi pour Rom. 1. 
ceux de tout le monde* Dieu veut donc 

Il _ /• / . * COU*. 

tous us hommes foient fauves & qu'ils viennent i.Tim.u 
à la connoiffance de la vérité. Mais quoi-j^jjj^ 
H que Jefus-Ghrift foit mort pour toas,Trid. 

•L / • • r 1 u- Seff.6. 

» tous néanmoins ne reçoivent pas le bien-cap. 3, 
» fait de fa mort», mais ceux-là feulement 
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Concife de Trem" déc,,îon P*c,ïé du 

*™*> erf touj„ u „f nf ; '° u / ou " « con- 

-quoiqu-ii ie vwSSLS? fo : ent rau ^ ; 

dune * »' '« fcol 

' ^ «fan. marfflel,, eft ^fent 

w effet la «ohn» * j * S^"* ' «e 
P<* dans les ve"Sl d ° nt /*« - Chrift 

volo nt ^jP° r JE ^exion, eft ù 
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~ P 3 * M. de !? "W/„, com 4 

admirer. c£^I , JL DOU1 invitant à 
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contre ies erreurs qu'on lui attribue, 14 1 
Les auteurs de i'iQftruâian des xl. ont 
retranché de la propofition 30. les mots de 
volonté' abfolne & efficace , pour fe donner la 
liberté de me calomnier , en faifant enten- 
dre que j'ai rejette toute volonté de Dieu 
pour le falut de tous les hommes , & en 
m'accufant d'avoir dit formellement 
que Dieu na voulu fauver que les feuls élut* 
même par la volonté que l'école appelle an- 
técédente , & que Jefus-Chrift aeft pas 
mort pour tous les hommes , comme S. 
Paul & le Concile de Trente l'enfeignent. 
Tout cela eft faux, je croi fincerement que 
Jefus-Chrift eft mort pour tous > comme 
•feu M. de Meaux l'a prouvé, & comme je 
l'ai fait moi-même dans mes Explications a- 
yobgctiqucs , dans mes Mémoires , & par tout 
où j'en ai eu l'occafion. Tout ce que l'E- 
criture & la tradition enfeignent touchant 
la volonté de Dieu & la mort de Jefus- 
Chrift p:>ur le falut des hommes > je le re- 
çois & j'y foufcris très fincerement, dans le 
fens de S. Paul, de S. Auguftin & des au- 
tres S S. Pères, 8c je ne rejette que les fauf- 
fes conféquences qu'en tire l'école de Moli- 
na , pour établir fon dogme favori des grâ- 
ces données généralement à tous les hom- 
mes, & qui foient abfolument fuffifantes, 
à l'exclufion de la grâce efficace par elle 
même > que je croi neceflaire pour toutes 
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14* Trtefiatim dm P. Oucfnd 

les aâions de la piété chrétienne avec les é- 

coles de S. Auguftin & de S. Thomas. 

On auroit vu d'abord que c'eft de cette 
volonté abfolue & efficace du falut que j'ai 
parlé dans la 12. proportion, fi on ne l'a- 
voit tronquée, démembrée, défigurée, afin 
qu'on n'y pût reconnoître mon véritable 
ientiment. Avant que de parler du remè- 
de, j'y parle de la maladie* car c'eft par la 
maladie qu'on doit juger de la force des re*- 
medes qu'il faut emploier pour la guérir, 
De la grandeur du mal , j'ai conclu qu'il 
falloir un remède puiffant, efficace, en un 
mot un remède capable de tout réparer: car 
c'eft précifement de tout réparer qu'il s'agit * 
H. Or comme cette réparation entière, 
parfaite» perféverante , & qui eft fuivie du 
falut éternel , n'eft que pour les élus, j'ai 
dû dire que la grâce par laquelle Dieu veut 
d'une volonté abfolue & efficace fa u ver 
pour jamais un élu, n'eft autre chofe que la 
volonté toute-puilfante de Dieu. 

Ce n'eft pas là un plan fait après coup, 
on en voit toute la fuite dans la réflexion 
entière , telle que la voici. Ceft fur ces 
paroles de notre Seigneur au Paralytique: 
Lcvczs-voui, je vous le commande , emporte* 
votre lit , & vous en aile* en votre maifen* 
C'eft, félon tous les Pères, l'image d'un 
grand pécheur, ou plutôt de toute la natu* 
«e, frappée d'une paralyfie générale par la 
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contre les erre tir s mm* m lui attribue. 1 43 
chute d'Adam. (1) Qucji-ce que le péché, 
dis- je fur cela, finon une chute déplorable, mu 
attachement à la terre, un repos dans la créa- 
ture, fmvifouvent d'une paraljfie umiverfelk 
de Urne y c'eft-à-dire , de rimpmffance dé fi 
relever , de rompre fes mauvaifes habitudes, 
de marcher dans les voies de Dieu de i élever > 
ni a* avoir aucun bon mouvement vers lui. 
Ci) La grâce peut tout réparer en un mo- (1) 
ment, parce que ce nefi autre chofe que la M iTCttm 
volonté toute-puijfante de Pieu , qui commun- «»• 
de & qui f Ait ce qu'il commande. ($) Quand M*t°r* 
Dieu veut fauver Carne, en tout tems , en tout Marca* 
lieu , C indubitable effet fuit le vouloir d'un tu 
Dieu. Ils ont mis en pièces cette réflexion. 
Ils en ont fupprimé la première partie, où 
la chute du pécheur & fes effets font dé- 
peints. Pour la féconde , ils l'ont arrachée 
de fa place, pour en faire unepropofition fé- 
, parée, qui eft la onzième. Enfin le refte, 
qui fait la douzième , ce font deux vers 
irançois traduits de ces deux vers latins de 
S. Profper.- 

J\fam fi nemo ujquam ejl que m non velit ejjè 
redemtum, 

Poteftas. 

JVon omnes autem Jalvantur. (a) 

Que 

• • • - 

a) Par ces paroles, Non cmnes auttm falvantur^ 
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«desPeres dans un tfvre J ,adoâ * 
dans un appâte" au !j£? aUteur & 
perdre, par unS 0 "n emre P"' s * 
daleufej • 6 fo " ,n > ufte & trèsfcan- 

pe avec un pafTage de ce P er * T auPa - 
«ntendu* ico^Jd^ mîl 

Fran- 

dus fiSeles pa? -n! 

qui précèdent ceux-ci, le fan? . ■ , • dcux Vc »"s 
bien que ce que l ^ÏJ , £ volr ^"««ent, aufîî 

„ Chrifteft, dit-ij/laSLn;,- / 3ngdc J«&*- 
M <Je, mais ceu* "qui W^ 00 de t0ut ^oi*. . 

qu a proprement parler ceuTl! 7 7 

Prince du ^S^^L 8 !^ 3 <*aŒ I e 
. ^ diable . maf, ^ membre^ P "r* * 
Quiconque donc m'accuSoTt £ï, , ]?T Chri *> 
& pieux traducteur que Xifh" J? Iutôt Ie û vant 

tique, ou parlêroit omr r i (ort , m ^Hc cri- 
.Scnce. ^ TO1C comxc û lumière & £ con- 
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contre les erreurs qu'on lui Attribue % i^^ 
France) ce Pere^ parlé comme $/Profpeî[ 
de la volonté de Dieu : „ Nous, devons Javï'ui 
h dit-il, tenir pour *nt vérité' certaine 
>, invariable , que tout ce que le Tout- Brmw>r 
„ puîffant ne fâit pas, c'eft qu'il ne le veut* 48 * 
„ pas faire : Frrmttm débit apud nos fLxum* 
quetencri, qitcdq/tidyttidOmmpotcn. n^fe- 
cerit, reflatutnoHt, 

La 3 i. propofition qu'ils allèguent fur \è 
mêmefujet, leur paroît peut-être plus fa- 
vorable ï fous prétexte qu'il femble qu'on 
n'y admette aucuns defirs en Jefus-Chrifl: 
pour le falut des reprouvés : Les fouhaits de 
Jefm ent toujours leur effet. II porte la paix JSo xo. 
jnfpfémfmd des coeurs y quand il la leur def ire* 
Je pourois dire que ces fouhaits du Sri- 
veur, qui dans fa bouche ne regardent qui 
ks apotresi & n'ont rapport qu'à la cr.un- 
te où ils étoient alors, ne vont pas plus loin 
dans la réflexion, C'eft pourquoi je dis 
dans la même réflexion, que Jefui vient par 
fi paix rajfurer Les siens contre la craint* 
du monde, qu'il a vaincu fur U croix evfuc* 
(tombant a fa malice. J'ajoute encore , qùH 
n y avoit que JeftwCbrlft réfufeité qui put 
difliper cette crainte oh ils étoieni dtpuï* Lur en- 
trée au lardi» des olives» f e ne me fouvieni 
pas préctfemenr des vues que j'avois alors : 
mais ces paroks ne regardent vilïbîement que 
les apôtres. 

Ce qui eft certain , c'efl que ces' 
G pa- 
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P» tout la nCCST' ^ ?» 
«■** . dans h boôfheSfcL ^ 
«« hommes, même da OS SZT^ 
P°?" • <J"i les emploies com»n„. eS * 
» font en effet q Ue i IhLffiÈ*' 
«ans les autres ce n» r^Tr ,ouhj|ts - Et 

plus des prières qui n'oJKî^* 
ce, ni d autrp r . . autre * or - 

« f£ ef ° n f0UVerain P^voir, cespa Z 
memel es 'T"^ d '' re ' des P^££ 

voudront étendre les n w J 7* ^ 

« Jefus-Chrift des fcShfaLta hW* " 
éternel en faveur de " r " f ? lul 

pour jamais , * 

«te dans mon Troifie'me Memo.re fi " . 
i i. proportion. Mémoire fur la 

fi,;!; 3 * ri f encore P r °duite fur 

puffqu jlsfe fonteontentésdedire, „ ^ 
» le .nfinue que Jefus-Chrift nU 
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contre les erreurs au* on lui Attribue, i ±v 
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w condamné dans h V.propofirion." Voici 
mes paroles' : Combien faut-il avoir renon- Pro P° r - 
ce aux chefis de la terre & a foi même, pour î4 * 
avoir la confiance de s'approprier , pour ainfi 
dire-, Jefui-Chrift , fin amour , fa mort (fr 
fis myjieres , comme fait S. Paul tu difant: 
„ Il m'a aimé > & s'eft livré pour moi. On 
peut fort bien croire que Jefus-Chrift eft 
mort pour tous , fans avoir la préemption 
de penfer & de parler comme S. Paul : c eft 
Je langage d'un amour heroïquej & des gens 
froids comme glace pour Dieu, & enyvrés 
de l'amour des chofes de la terre , croiront 
pouvoir parler comme un Apôtre qui a ap- 
pris dans le troifiéme ciel à parler des cho- 
fes de Dieu ? Il faut avoir eu une grande 
envie de groflir le nombre des proportion* 
condamnées pour avoir choili celle là, com- 
me digne de faire honneur à la cenfure Apo- 
ftolique. Ma propofition ne dit , ou n'in- 
firme en aucune manière, que Jefus-Chrift 
ne /bit pas mort pour tous , & je dis fou- 
vent ailleurs, qu'il s'eft livré pour tous à la 
mort. * 

Après ces éclair ci (Temens, il ne feroir pas • 
neceflaire de rapporter des endroits des Ré- 
flexions où j'ai enfeigné tout le contraire de 
ce qu'on m'impute. En voici néanmoins 
quelques fc uns. Lorfque S. Paul ordonne 
que ton prie pour tous ; parce que Dieu veut i.lTfc» 
que tm les hommes fiient fauves & *' * 
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^48 Proteftation du P. Qutfnel 

viennent, a la connoijfance de la vérité ; ai- je. 
dit quelque chofe qui affoiblifle cette véri- 
té ? Gardons nous bien , dis-je au contraire 
fur ces paroles, de vouloir borner la. grâce qt 
U mifericorde de Dieu ...la vérité s' eft incar- 
née pour tous, nous devons donc prier pour tous, 
fi nous entrons dans Cefprk de la vérité, JEt 
fur le v. fuivant : Jefùs-Cbrift appris U na- 
ture de tous-, pour être le médiateur de tous..,, 
feul Médiateur > qui eft mort pour tous. J'a- 
vois même prévenu S. Paul , en difant dès 
le v. 1 • que La prière eft pour tous , parce 
que la mifericorde ejl commune a tous, & neft 
attachée à aucun état. On trouvera peut- 
ctre que j'en ai trop dit> lorfque fur la 2, 
aux Corinthiens 5. 14. j'ai dit: Q^tjcfus 
eft mm indifféremment pour tous. Je n'ai pas 
prétendu par là confondre les élus & les fi- 
dèles avec ceux qui meurent dans l'infidéli- 
té. Quelque volonté qu'on admette pour 
eux, c'eft une volonté-fort générale, & qui 
ne renferme aufli que des moiens généraux. 
Mais il y en a une fpeciale pour les fidèles 
régénérés : car c'tft à eux, comme dit S. 
Profper, que la Rédemption appartient com- 
f ,^ nfe me en propre : RcdcmtionU propriété haud 
*>bje&ion dubiè pênes illos eft de quibus Pr inceps mundi 

4e Vin- Zr (I f • • , j> L /- r j 

mtjjus ejt foras, or jam non vafa dtabolt, fed 
tnembra fint ChrijH. Enfin la volonté la 
plus fpeciale & la plus complète c'eft pour 
les feuls elûs qu'eile eft. C'eft pour eux 
\ . ■ • .. ' ^ feuls 
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contre les erreurs quon Un attribue, 149 
feuls que la volonté de Dieu & celle de 
Jefus-Chrift font efficaces detous lesmoiens 
necefTaires pour le falut éternel; c'eft à eux 
feuls que la grâce de h perfeverance eft ac- 
eprdée > & cette feule volonté très fpeciale 
renferme tout ? effet de la rédemption , comme 
parle feu M. de Meaax. 

Il eft vrai cependant , comme je l'ai fait 
remarquer ailleurs, que Tous les hommes f-Rom.6. 
Usent dans Je/us-Chrift fur la croix & quds ' 
y font tous morts avec tut ; parce qu'il y tenait 
leur place comme leur caution ejr leur viflime. 
Et cette victime adorable, en s'offrant dans 
l'Eglife jufqu'à.la fin des fiée les par lefacri- 
jice Euchariftiquc. annonce par tout que jfe- 
fns-Chrift eft mort pour le falut de tout le mon- 
de : & qu'il eft venu répandre fon fang ejr Luc»*. 
mourir pour tous les Ijommes,' J'ai même 4* 
marqué cette vérité en des endroits où le 
tente facré n'en donnoit aucune occafion. 
Ces paroles j Rabboni, A'îon maître t queJj" 110 »' 
/alnte Marie Madelene dit à Notre Seigneur 
après fa Rèfurre&ion, ne me porroient priè- 
res à parler de fa mort ; toutefois j'en pris- 
fujet de dire que JefusChnft eft devenu 
(dans fa Réfurrcllion ) dune manière toute 
nouvelle le Maitre de Madelene & de tous les 
hommes quil a racheus de fon jang , rjr de 
tout le monde quil a acquis par fa croix. Car Rom. î. 
la mort tétant ajfnjetti mjuftement Jefus-*' 
Chrift innocent, perd le pouvoir quelle avoit fur 
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150 Trotejlatum à* ?. Quefnet 

tous les hommes coupables ; pour les tenir à 
». cor. ^.jamais fous forj empire. j2*)r 4 i-ïf donc de 
**' plus jujle que de confacrer fa vie k celui qui 

nous Cm rachetée k tous» étant mort pour tous* 

(v. 14.) 

En voilà fans doute afTei pour fermer U 
bouche à la calomnie. 
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$. VI. 

De la liberté fans la grâce* 

L n'y a point de vérités , ni plus eflen- 
tielles au chriflianifme , ni que nous 
aiïons reçues par une voie plus fûre, & plus 
facrée, ni qu'il nous foit plus neceflaire de 
favoir , que les deux ventés que Jefus- 
Chrift, notre Sauveur , nous apprend en 
Jean 8. S. Jean, de fa propre bouche. La première 
5 * en ces termes : En vérité* en vérité ', je vpts 
1W. 3 «. dis que quiconque commet le péché y efi efclavô 
du pèche i la féconde, par ces paroles : Si 
donc le Fils vous délivre , c'ejl alors que vous 
ferez, vraiment libres. Rien n'eft plus clair» 
rien plus confolant pour les humbles , qui 
connoilTent ce qu'ils font par eux mêmes» 
& qui , pleins de l'efperance chrétienne, at- 
tendent tout des mérites & de la grâce du 
9 . Sauveur. Cependant il femble que ce foient 
ces vérités que les dénonciateurs &lesccm- 
pilateurs des propofitions de la Bulle, aient 

« , re^ 
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contre Us meurs qu'on lui attribue, l j f 
regardées comme les plus pernicieufcs de 
toutes f & par où il falloir commencer à 
combattre le livre des Réflexions. Car la 
première qu'ils ont attaquée & mife à la te- 
te des autres , c*eft celle-ci : Que rejïe-t-il p '°p°C 
4 une orne qui a perdu Dieu efr f* grâce, Jtnon Luotf* 
le fiche ejr fis fuites, une orgueilleufc pauvre- ► 
té & une indigence parejfeufc, c'efl-a-dire,une 
mpuiffance générale au travad t à la prière & 
a tout bien utile au /hlnt f 
On joint à celle-là cette 38. propofition: ^ c 8 » 1 

grâce du Libérateur. fj'ajouie tout de fuite) 
Elle feule le rend libre pour faire le bien eu 
rompant Us chaînes quil s'eft faites de fa pro- 
pre volonté. 

Je ne demande pas pourquoi ils ont fup- 
primé cette dernière partie: car on voit bien 
que c'eft parce qu'ils n'ont pas voulu que 
Von vît, qu'il ne s'agit là que d'une fervitu- 
de volontaire, où l'homme n'a pour chaî- 
nes que fes propres péchés, que les habitu- 
des, qu'il a contractées par fa propre cupidi- 
té, en un mot que fa volonté même, cor- 
rompue & afTervie au péché. Ils ont vou- 
lu enfuitte faire entendre que ma penfée eft, 
que par le péché l'homme a perdu le pouvoir 
naturel de faire le bien & d'éviter le mal, 
pouvoir elTentiel au libre arbitre , pouvoir 
que je foutiens contre eux être demeuré 
dans l'homme après la chute d'Adam, y 
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>5Z ; ProtefiationduP. Qkefhel 
fùbfifter toujours indépendemment de tou- 
te grâce , comme je l'ai expliqué, fe les 
ai même dénoncés à l*ËgKlè dans l'Aver* 
tiflement de mon premier Mémoire, com-; 
me des de{tru<5teurs du libre-arbitre. Enfin 
ils ont erteore voulu faire illufion au Lecteur 
& empêcher qu'il ne vît que le feul bien 
pour lequel je dis que la grâce du Sauveur 
nous rend libres , n'eft autre que le bien 
qui a rapport & mû eft utile au falut éter- 
nel, d'où il cft déchu par fa propre volon- 
té, en devenant librt de U juftice & efilav* 
du péché & du démo*, comme je le dis deux . 
L^nes plus bas. 

Un fécond artifice eft d'avoir choifi cet- 
te propofition dans S. Luc , où la fervitude. 
& la délivrance du pécheur ne fe voit qu'en 
figure dans un poflfedé & dans fa guerifon 
- au lieu de prendre les réflexions que je fais 
fur les deux verfets 34, & 36. du 8. chapî* 
tre de S. Jean, où notre Seigneur a marqué 
fans figure & fans énigme l'efclavagedetouc 
pécheur,& le feul Libérareur qui peut rom- 
pre fes chaînes. J'y explique plus au long- 
cet efclavagc par ces paroles : // nef point' 
de vraie liberté pour le bien que par la grâce 
du Fils de Dieu , laquelle feule affranchit la » 
volonté du pécheur de la domination de LA. 
cupiditf/. Et trois lignes plus bas : On 
ne travaille qu'k fi faire de nouvelles chaînes 
tfvanà le cœur nef point délivré des liens 
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contre les erreurs qu'on lui attribue, I * $ 
l>t l'iniquité' fjr de fejclavage des paf~ 
fions far i unique libérateur Jcfus-Chiifl. 
Pourquoi donc n'ont-ils point pris ces pro- 
portions , plutôt que les autres, pour les 
expofer à la cenfure $ Sinon parce qu'elles 
étoient trop proches des paroles du Sauveur 
dont je n'ai fait qu'une para t hrafe, Ôc pref- 
que une fimple traduction. On auroit de- 
mandé, en comparant les unes avec les au- 
tres: Depuis quand donc le Libérateur des 
Jiommes eft- il devenu fujet à la cenfure des 
efclaves qu'il a rachetés ? Quelle ingratitu- 
de, de ne vouloir pas reconnoitre qu'ils lui 
doivent la liberté pour tout ce qui eft de la 
juftice & du falut! 

Après cela il eft inutile de dire que la 
propofition qu'ils condamnent eft cent fois 
dans S. Auguftin , je dis cent fois à la let- 
tre. Toute la tradition en eft pleine & le 
Concile d'Orange en a fait fon troiziéme- 
eanon. 

C'eft par une fuite de cette celefte do- 
ctrine du Libérateur que j'ai dit que La v<h PropoC ' 
lonté que la grâce ne prévient point) ri a de lu- jj at|h » 
miéie que pour s'égarer, d'ardeur que pour fe *©.3.&4«. 
précipiter-, de force que pour fe blepr : capa- 
ble de tout mal , impuiffame a tout bien. Je 
l'entens toujours du bien falutaire , aufli - 
bien que l'auteur des livres De la Vocatiorr 
des gentils ,4'où cette propofition eft tiréer 
ouvrage que je croi du Pape S. Léon. J'a- - 
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centre Us erreurs qu'on lui attribue, i j ç 
Je la foi : fans cela, rien qu'impureté, rien 
qu'indignité. 

Des deux parties de cette dernière pro- 
pofition, la première ne peut être rejettée Se 
combarue que par des Demi-pélagiens, ou 
par ceux qui , fans en porter le nom, pré- 
tendent qu'un homme qui fait ce qu'il 
peut, même par les feules forces de la na- 
ture, fe rend propre Se difpofé au don de 
la foi , & à la grâce neceflaire pour recevoir 
ce don. 

Dans la féconde partie, fans cela Sec. ne 
/ïgnifie pas feulement fins la grâce, mais en- 
core fans la foi : & c'eft fans l'un & l'autre 
qu'il eft impofïible de plaire à Dieu. Pour- 
quoi . ? Parce que fans l'un Se l'autre le pét 
cheur n'eft qu'impureté & qu'indignité par 
rapport à la juftice chrétienne Se au falut e- 
ternel : Sine tuo numine, nihil eft in homine^ 

Je me fuis plaint ailleurs, Se je me plains 
encore , de ce que ces proportions font ex- 
pofées de telle manière dans l'Inflruétion 
Paftoraîe , qu'il femble que j'aie dit abfo- 
lument Si fans modification, O* un pécheur 
ne peut rien aimer qu'à fa condamnation , & 
qu'en lui il n'y a qu' impureté & qu'indignité, 
fans exprimer que c'eft fins la grâce ; ce qui 
eft efTentiel, & fait que ces propofîtions n'ont 
point d'autre fèns que celui-ci, Que la grâce 
eft abfolument neceflaire pour noas puri- 
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1 56 Proîejlatîon du P. Quefiel 
fier , pour rendre nos actions méritoires, , 
pour déraciner de nos cœurs la cupidité 
cjui nous attache à la corruption du monde 
& nous fait aimer (es plaifirs à notre con-. 
damnation. Car nous fommes efclaves de 
fes cupidités , fi la grâce du Fiîs de Dieu- 
ne nous en délivre , & fans cette grâce de 
délivrance ncus demeurons engagés dans les. 
liens du péché, & incapables de porter le- 
joug de la juftice & de la pieté chré-. 
tienne. 

Comment peut-on donc trouver mauvais 
que j'aie dit que fans la grâce du Libérateur* 
le pécheur n'ejl libre que pour le mal ? C'eft . 
une très fauffe conféquence, injurieufe à S., 
^uguftin & à tous les défend urs de la grâ- 
ce , injurieufe à S. Paul & à Jefus-Chrift 
même , de dire que par ce principe thtmme 
Je trouve nei^airement déterminé au péché» & 
n'a pour toute liberté que le choix eût crime. ., 
Je defavoue & detefte cette conféquence 
erronée. Non , l'homme n'eft jamais ne— 
ceflairement déterminé au péché ; quand il 
le commet , c'efr lui même qui s'y déter- 
mine par fa volonté & par fon propre choix, 
en fui va nt le mouvement de fa cupidité, à», 
laquelle il peut réfifter ; & il y réfifteroit 
en effet , s'il le vouloit. Mais il eft vrai 
auflî , & c'eft une vérité de foi , qu'il ne le 
voudra jamais, fi Dieu par fa grâce n'opère 
çn lui ce vouloir, & n'arrête le mouvement, 
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contre les erreurs qu'on lui attribue, 1 57 
de fa cupidité & des paffions dont il s'eft 
rendu lui même efclave. Qui me délivrera 
de ce corps de mort? s'écrie l'Apôtre, en la 
perfonne même d'un jufte. Ceft, répond- 
il , la grâce de Dieu par Jefus-Chrift 1 . 
Combien plus un grand pécheur , engagé 
dans les crimes, a-t-il plus de raifon de fe 
regarder comme un efclave du péché , qui 
ne peut recouvrer la liberté qu'il a perdue 
pour le bien, que par la grâce du Libéra-, 
teur? 

Y a-t-il lieu de s'en étonner après que l'on 
a vu S. Paul nous le repréfenter comme 
mort avant que Dieu lui ait donné la vie en 
Jgfus-Chrift : Cum mortui ejfetù in delitlU 
&c. Tan<jnam ex mortuis viventes rjrc. aprèi 
enfin que Jcfus-Chrift lui-même nous affai- 
re qu'il n'y a de vraie liberté que pour ceux 
que le Fils aura délivrés ? Si on ne cher- 
ebok point à chicaner, pour pl lire à la Cour 
aux dépens de la vérité & de l'innocence, 
à Ja faveur d'une équivoque, on verroitai- 
fément que comme dans l'Evangile & dans 
S. Paul il y a une morr fpirituelle qui fub- « 
lifte avec la vie du corps , il y a au fli une 
fervitude fpirituelle, morale & volontaire» 
qui ne porte aucun préjudice à la liberté 
naturelle cV eflentielle à la créature raifonna- 
ble. Quand notre Seigneur a dit que celui 
qui commet le péché, Cen rend ïefcUve, \\ 
u'a eu garde de donner atteinte à la liberté * 
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e» f i. naturelle de la volonté „; 

r ./ r de fe porter ^«^^31^!* 
^ccri. ou à celui qui y e ft „ *â ° u 4 un ob;et, 

£■ '• « eft de même de S Pauf F?** 11 
2* ,e P^eur fe ï f ' 
fmrj troHvn U mort, , u J ïdZir * U 

me , qm marque une (on* J 
dam le libre «6mTkk^J^ ,ginK * 
fe Péché" cette faculté £ W riJn 7"' 
J* qu'elle a dfaddtaK 
des objets oppofés > quoic . ue 
* Pouvoir à l'égard du bien „& 
«lie ait tnd.fpenfablement befoin d W ! ' 
çequ. l'y pouffe efficacement, 

fervitude de la iuftice l-h„ ' maWe 
rien de la |£E£* iS* * 
«r au péché, .■ilfcv W ,,U d îhSr 
heureufe ferv.tude du péché , j| co X ve 
.toujours a liberté naturelle de V^er 
quand .1 le voudra fortement , 4 C 'ce 

quteft de b,uftice chrétiennes du fetJr 

Navois-je pas ,flêï montré que ,'e ne 
parlo.s que d'une fervitude morale * vôlon! 
ta.re, que le pécheur fe fait foi même, nol 
en demnfant la faculté naturelle &h Du ?r 
. ««eea&vede fon libr.axbu™ , 

s en< 
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contre Us erreurs qtïon lui attribue. 1 59 
s'en interdifant lui même l'exercice pour le 
bien falutairei ne l'avois-je pas, dis-je, af- 
fez montré, en ajourant immédiatement a- 
près les paroles dont on a fait la $ 8. propo- 
rtion y qu'il s'étoit fait lui même de fa pro- 
pre volonté les chaînes qui le rendoient ef» 
clave \ Que fi je fuis Jieretique pour avoir 
ajouté, que U grâce feule du Libérateur le ■ 
rend libre pour faire le bien , en rompant Ut 
chaînes quU s'étoit faites de fa propre volonté \ 
c'e/l à ceux qui forgent une telle héréfie» 
à* voir s'ils ne changent pas eux mêmes en 
heréfie & en blafphême une vérité qui eft 
fortie de la propre bouche de Jcfus-Chrift, 
Se qui fait toute notre efperance : Si U Fibjeip 
vous dèltvre i c'eji alors aue vous ferez* vrai- %6t 
tuent lïines* Que ceux donc qui m'accu- 
iènt d'attaque/ la liberté de l'homme par les 
proportions 1. 38. 59. 40. 41. & 42. 
compofées prefque entièrement des paroles 
des faints Pères, comme témoins de la tra- 
dition, confiderent ce qu'ils doivent! Dieu 
pour avoir combattu fa vérité , & à moi, 
pourm'avoir calomnié fur la cnofequim'èrV 
la plus prétieufe, & à laquelle je fuis le plus 
fenfîble , telle qu'eft ma foi.. 
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ttfo V Proteftation du P. Quefiei 
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.. §• V II. 

Du mérite des bonnes œuvres. 

„ T 'Auteur des Réflexions, dit enfuite • 
•, JL; l'Inftru&ion Paftorale combat 
h encore dans le jufte te mérite des bonnes 
Propof. u œuvres. La foi , dit-il , l'ufige, tac* 
„ sroiffèment & la recompenfe de la jos , tout 
„ eft un dm de la pure liber alité 4e Dttss, Ou 
ont-ils donc les yeux , de ne pas voir, leur 
condamnation dans la propofition même 
qu'ils condamnent ? Car le feul mot de ré- - 
compenfe a un rapport fi naturel & fi efTen- 
tiel au mérite , que l'idée de l'un renferme 
l'idée de l'autre, & que ce feul mot les pre* 
fente toutes deux inféparabjement à tef«* 
prit. Je ne m'etonne donc pas de ^e qu'on 
a dit dans le monde, que cette tfo. propo- 
fition et oit celle qui embaraiToit davantage 
les chercheurs de mauvais fens. En effet , 
comment faire une herefie d'une vérité que 
la foi nous oblige de croire ? Ils ont pour- 
tant trouvé le moien d'en faire une. C'eft 
en rn'impofant d'avoir dit , que les mérites* 
font tellement des dons de Dieu , qu'ils ne font 
Wituffi le mérite de l'homme juftifié. Feu 
. de Meaux a juftifié plus que fuffifam- 
ment , cette propofition. L'auteur des Obfer- 
Tpions fur lesjPropafitms cenfurecs parlaCon- 

ftiîu- 
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contre les erreurs qnon lui attribue» ifii 
ftitution l'a fait aufli & à couvert de con» 
fuiîon les auteurs de cette énorme ln(tru* 
8ion P«ftorale. Plufieurs* autres Ecrivains 
très habiles en ont auffi démontré la vérité. 
Mais un Aircroit de juftiflcation, que je ne 
dois pas pafler fous filence, M. i'Evéque 
de Mirepoix nous le donne dans fon Man^ 
dément. Les deux grands aâeurs de l'Af- 
femblée ont eu grand intérêt d'empéchcr, 
par un coup d'autorité abfolue, très humU 
liant pour l'Epifcopat, que ce Mandement 
ne fût publié ! car ce Prélat y fait voir, 
entr'autreschofes, qu'ils n'ont pu condam- 
ner cette pwpofirion qu'en faifant du Mo- 
linifme la doctrine de l'Egîife.. 

Il me fuffit maintenant de déclarer que 
fur cette matière je reçois &croiabfolument 
tout ce que le Concile de Trente en a défi- 
ni : >, Que l'accroifTement de la juftice j e °!L cîle . 
,r reçue par la grâce de Jefus-Ghrift, fe faitreseîfX 
„ par la même grâce du Sauveur , la foi y 2^°* 
„ coopérant par les bonnes oeuvres ; Que 
„ cet accroiflèment eft un don de Dieu, 
>, puifque l'Egîife, félon ce Concile, le 
w , demande à Dieu comme un don de fali- 
,, beralité, par cette prière r Donnez,- nou s <,™™ n ' 

Seigneur , l'accrojfement de la foi, de l'ef- aprèi l'a 
„ pcrance ejr de la charité : Que la vie eter- JaScf 
„ nelle que reçoivent ceux, qui jufqu'à la 
> ) fin perfévérent dans la juftice , dans les 

bonnes oeuvres & dans l'efperance chre- 

», tien-- 
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Itfl Prtefiation du P. Qmfnd 
y y tienne, la reçoivent, non feulement com> 
» me une grâce que Jefus-Chrift a promife 
„ par mifericorde aux enfin» de Dieu» 
„ mais encore comme une rccompenfe fide- 
n lement rendue à leurs bonnes ceuvres &à 
„ leurs merires , en vertu de la promeife 
» même de Dieu : Que ces mérites des 
„ bonnes ceuvres font des dons de Dieu, & 
que c'eft par fa grande bonté qu*il veut 
j, bien que fes dons foient nos mérites, dont 
,» nous ne pouvons nous glorifier que dans 
,i le Seigneur : Abfit tomèn ut chrifiionm 
bomo in jeipfo vel confiant vel glorietur, & non 
in Dominé : cm jus tinta eft erga ewncs homi- 
nés bonitas , m $§rum veut etfe mérita <pt+ 
fient ipfim don*. Enfin la vie même éternel- 
le & la couronne de juftice , quoi qu'elle 
foit la récompenfe des mérites & le prix 
de la courfe chrétienne , eft néanmoins un 
don de la pure libéralité de Dieu , puis 
qu'elle n'a été promrfe au travail que par 
mifericorde, 8c que le travail même eft un 
don de la grâce. Ce qui a fait dire à S. Au- 
guftin que quand Dieu couronne nos meri- 
îîi'^f» ws» 'h* couronne que fes dons : Cnm co~ 
ronat De us mérita tuo, dit ce faint Docteur 
au grand Apôtre même , nihil coronot nifi 
dona fua. Voilà ma foi, voila la vraie piété 
que nuls raifonnemens ne m'arracheront ja- 
mais du coeur , fi j'en croi S. Auguftin r 
mLG '*'H*nc fidem véronique pie totem mlU orgu- 
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contre Us erreurs qu'en tut attribue. 1 6$ 
mentationes evellant de corddms vejiris. C'eft 
à quoi ce faint Docteur nous exhorte dans 
'le même fermon d'où les auteurs del'Inftru- 
ûion ont voulu tirer des armes pour combat- 
tre cette vérité. Ce n'eft pas après coup que 
je m'explique ainfî contre Terreur que l'In- 
ftru&ion m'impute fi injuftement. Je Tai 
fait fi clairement en plufieurs de mes Ré- 
flexions , qu'il a fallu que mes Cenfeurs aient 
fermé les yeux , pour ne les pas voir. Sur 
ces paroles de S. Paul, (a) Vite couronne de (a) » 
juflice m'eflre'Jervee, j'ai dit , il y a trente-ans , | 
que C cfl une couronne de jufiiee, par ce qu'el- 
le eft due au mérite du travail & du combat , en 
vertu de la promejfè de Dieu ; mais q ue c'eji auffi 
une couronne de gruce & de m i [en cor de , parc 6 
que c'eft la grâce qui fait Us mérites* 

Sur ces paroles de l'Apocalypfc, 22. ni 
Je m en vote venir bientôt (dit le Seigneur) 
r^r foi ma rccompcnfc avec moi , pour rendrê 
à chacun félon Je s œuvres : après avoir dit , que 
le bon Pajîeur ne fe lofe point de nous attirer 
par la vue de la récompense; j'ajoure *„ que 
„ cette récompenfe eft nôtre, parce qu'el- 
„ le nous eft deftînée,- & que c'eft la fien- 
» ne, parce que ce font fes dons qu'il re- 
„ compenfe en nous, qu'elle eft e.; lui * 
», que c'eft lui même. Qui dit recompen- 
fc fuppofe neceflairement le mérite. 

Si ces paroles ne font pas a fiez claires , 
qu'on voie ce que j'ai dit fur le chap. 10. 
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19.2t. 



T/oteflation du P. Cuefnel 
de S. Matthieu v. 42. oïTjefus-Chrifr. a % 
déclaré qu'un verre d'eau froide, donné au . 
plus petit de fes difcïples , ne fera pas fans ré- 
.compenfc ; j*ai dit que quiconque ne recon- 
naît pas là le mérite chrétien i s* aveugle vo- 
lontairement pour ne Pj pas voir ; que c'eft lâ- 
chante qui fait le mérite des bonnes auevrer; 
que les plue petites feront récompenses ; que 
c*efl ye/ué Chrifl qui recompenfe ce qui Je 
fait par un mouvement chrétien $ que nulle 
bonne aftion nefi fans recompenfe ; que dans 
le roiaume de Dieu on peut , en renLint aux. 
plus petits de fes frères tes plus peti:s fer* 
vices , efperer de grandes récompenses. Et 
fur le v. 44. d«j chap. 15. je remar- 
que qu'** des effets de la foi vive eft cte 
nous faire bien comprendre , qu'il faut acheter, 
je falut; qu'il ne fe donne pas pour rien; & 
que cefl. une recompenfe , ptufquon Ca- 
chette. 

Que la calomnie rougifle , fi elle peut , 
en lihnt encore cette autre réflexion. Ce/? 
fur ce "que Notre Seigneur promet à fes A- 
.pôtres qui ont tout quitté pour lui* qu'il 
Jes fera afleoir fur d°>uze thrônes. O bonté 
de yefis-Ghrïft ! m'écriai je; au lieu de re- 
primer la confiance imparfaite de ces contmetH 
çans, il les confole & les fortifie par fa douceur , 
rjr les encourage par la vue de la recompenfe. 
Le mérite désabonnes œuvres pouvait-il être plus 
hautement autorife? ..... Cefl par la pauvre* 
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centrales errtm qu'en lui Attribue, itff 
té, par C humilité çr par t Attachement a Je- 
fus-Chrifl qu'on merue de régner four toujours 
dans le ùeL 

On peut voir encore le ebap, 10. 8. 
mais je ne puis omettre ce que j'ai dit fur 
le chap. 15. v. 56. parce qu'il y a de 
quoi confondre la mauvaife foi des CeiP- 
feurs, qui ont tiré de ce vtrfet même cette 
propofition .pour la condamner: Diw neré- 
comtenfe que la charité , parce que la charité 
feule honore D'uu. Voila le mérite vifible- 
ment établi par cette propofition même. 
On y voit que Dieu récompenfe ceux qui 
l'aiment > qu'il récompenfe ceux qui l'hono- 
rent , & que la charité eil le principe de tout 
leur mérite. Mais outre cela, la réflexion 
toute entière & celle qui précède immédia- 
tement , ne parlent que du mérite. Sur le 
v. 35. Les bonnes œuvres .... font le prix de 
la gloire . . . préparée fans mérite , mats pour 

être méritée par une grâce toute gratuite 

Cette gloire ejl donnée aux œuvres comme leur 
récompenfe . . . Qui ne s'emprejfera de donner a 
un Dieu jibon , / libéral , Ji riche en miftrtcorde . ? 
lit fur le v. } Dieu ne récompenfe que ce 
< uon a fait coiTime membre de Jïfus-Chrifi , 
par fin efprit par rapport a lui. Lifez le 
refte, & les autres endroits marqués dans h 
.table fur le mot de Mérite. 
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CôtttTC îâS tfTtU/H On lui AtiYWHC. 1 

«nt cru devoir tirer cette conféquence , qut 
les mérites d'Adam Soient purement hu- 
mains : c'eft une falfi fi cation qui fuit dV 
ne autre; & l'une & l'autre, pure calomnie. 
Mais il fa! loi t faire croire à ceux des Prélats 
qui n'examinent rien» auftî bien qu'au peu- 
ple crédule , que je n'ai point admis 
de grâce furnaturelle dans l'état d'inno* 
cence. 

La propofition prouve le contraire » 
quoiqu'ils la citent en preuve contre moi» 
J'y dis que Cefl une différence ejfentielle deU 
grâce a* Adam & de l'état 4* innocence d'avec 
la arace chrétienne ■ ente chacun auroa* reçu la 
première en fa propre perfonne , au Um qu'en 
ne reçoit celle-ci qu'en la perfonne de Jefiet- 
Chrifi reffufcitéy a qui mu* femmes unis. J'op- 
pofe là grâce à grâce fans équivoque. Je 
parle non de la feule grâce d'Adam , mais 
de celle qui auroit été donnée à fes enfans, 
s'il avoit perfévéré dans la juftice. Je parle 
d'une grâce reçue dans fa propre perfonne , 
Se que chacun de ceux qui naîtraient de 
lui & de fa pofterité, auroit aufli reçu dans 
fa propre perfonne. Tout cela marque une 
grâce vraiment grâce» une grâce ajoutée 'à 
la nature » unegrace furnaturelle, & tellement 
feparable delà nature, qu'en effet elle en si 
été véritablement fêparée. 

Un 3 . trait de mauvaife foi , c'eft de 
n'avoir rapporté 4e la propofition 37. que^ 0 ^ 
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itfS ProteflationduP.Otefnel 
ces deux mots, /«i etoit proportionnée; au lieu 
de la rapporter entière en ces termes : Lu 
grâce £ Adam , qui le finttifioit en lui même » 
lui ctoh proportionnée; Ugracechretiénne< i qui 
nom [Anîlîfie en Jejus-Cbrifl , efl toute- put f- 
fonte rjr digne du Fils de Dieu. La raifon 
de cette artificieufe (uppreflion eft claire, 
La comparaifon de ces deux fortes de fan- 
étification, celle d'Adam en lui même, & 
celle du chrétien enJefus-Chrift, avec cet- 
te différence qu'Adam recevoit la grâce 
fan&ifiante en lui feul, indépendemment de 
tout autre que de Dieu ; au lieu que le 
chrétien eft fan&ifié en Jefus-Chrift , que 
Dieu a mis dans le Chef la totalité des 
grâces qu'il a deftinées à fes membres , de 
qu'aucun d'eux n'en reçoit que de fa pléni- 
tude Se dépendamment de lui ï De plcnita- 
dine ejus nos omnes axepimtis, rjr gratiampro 
gratia .... jecundum menfuram donationis 
Chrijîi : cette comparaifon, dis-je, 3uroit 
fait trop aifement connoître que j'ai recon- 
nu une grâce vraiment furnaturelie , une 
vraie fanftification d'un ordre furnaturel , 
& que la proportion dont je parle» conlrfte 
eri ce que b nature étant faine, forte & en- 
tière* n'avoit pas befoin d'une grâce auflï 
forte & auffi puiflantequ'ertla grâce de ré- 
paration , neceflaire pour vaincre invinci- 
blement le péché & pour domter des volon- 
tés rebelles: ce qui me l'a fait appeler une 

gra- 
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contre les erreurs ytCon lui attribue. \C<y 
£race de réparation , digne du Fils de Dieu , 
notre divin Réparateur. C'eft: ce que j'ai 
expliqué fur le i. chap. de S. fean v. iô\ 
& fur le 5. chapitre de la 2. aux Corinthiens 
v. 21. 

Il eft donc vrai que j'ai reconnu , com- 
me je le reconnois encore, que la grâce de 
l'état d'innocence dans Adam étoit une . 
grâce de l'ordre furnaturel & fcparjblede fa 
nature. C'eft ce que prouvent celles mê- 
me de mes paroles qu'ils allèguent pour 
prouver le contraire. Car dès là que je ta 
regarde comme une fuite de la création , je 
la diftingue de ce que le premier homme 
âvoit reçu parla création, & je veux mar- 
quer feulement, que la création de la nature 
& l'infufionde la grâce, n'ont pas été un mo- 
ment l'une fans l'autre : Sinmiin eù& condens Aup f.u; 
naturam ejr largiens grAtiam , & fionvouloit ^ eaT * 
chicaner fur les mots, on trouverait que le 
ftmulàç. S. Auguftin devrait être plus fu- 
fpeât à mes accu fateurs, que mon confecjticn- 
ter. Que fi par cette raifon quelques Théo- 
logiens ont cru qu'on la pouvoit nppeller 
une grâce naturelle, comme donnée à l'hom- . 
me dès le premier inftant de la nature, que 
fait cela contre moi , moi qui ne l'ai ja- 
mais appellée naturelle ? 

Quand j'ai dit dans les premières édi- 
tions, qui ont été réformées par fon Emi- 
nence, que cette grâce étoit due à la nature 

H /»• 
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jmy m*n 9 comment peut-on s*iW 

dans h bouche des hommes , & qu j fj"; 
.te, quand on parle de Dieu, que "értTne 
chofe convenable à fa fageffe, Vgn e "et 

»« £/l c , enfl "-efur ces paroles, que ~!L 

a *rZi 7 "****•> qu'eft-ce q u i u. 

3. l'ont vourdlÏTve tT^ dre ' 
Car ce feul mot tt\ll Y ^ k6tear ' 
por.ion de la ! af î ïffi £ ^ P ro " 
d"innocen«. • , avec r ° n état 

d'à" H r^c^de r^' ' r & Û differen « 
8>=mnia^ q d ;i^ r f^ nt '&S.Au. 

tant de lignes aue Tl dans P teC 1 ue ««- 
contient." qUeCecha P ,treo «iéme en 
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contre les erreurs eik on lui Attribue, i y i 
fit conditorù acceperat; au lieu que la grâce 
qu'il a reçue après Ta chute, étoitune grâce: 
4eguerifon & de délivrance» proportionnée 
aux maux où il s'étoit jette , Se d'où il crioit 
à Ton Libérateur : Délivrez, moi du mal : 
Sancti veto in hoc vit a , ad éjuos pertinet 
Uberatwms hoc gratia , in m dis funt ex <\n'u 
bus clamant ad Deum : Libéra nos à 
malo. _ 

La première grâce* donnée à l'homme 
jufle & innocent > n'étoit point le fruit de 
la mort de Jefus-Chrift, dont il n'avoir pas 
befoin ; la féconde eft une grâce de miferi- 
corde & d'indulgence* acquife au pécheur 
par le fang de l'Agneau : JUe in illis bonis, 
Chrifii morte non eguit; iftos à reatu & »*re~ 
ditario & proprio iUius Agni fangnis abfoU 
vit. 

La première grâce n'étoit donnée que 
pour conferver les biens qui rendoient 
l'homme heureux, & le faifoient jouir d'u* 
ne profonde paix avec Dieu & avec lui me* 
me ; la féconde cil une grâce de combat 
Se de victoire , & le fruit des combats Se 
de la victoire du Sauveur : In tah certami- 
fte laborantes ac périclitantes dari fibi pugnan- 
di vinetndique vhrtutem per Chrifii gratiam 
pojeunt ; ille vero ntdla tdi rixà a Jeipfo ad' 
ver fus feipfum tentatus atque turbot us , 
illo beattmdinis loco fita fecum pace frue- 
batur. • . « .... 
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171 Protefiation du P. One fiel 

La prerruére grâce étoit tellement laiffée. 
à la difpofition du libre arbitre qu'il pou- 
voir ou l'abandonner > ou y perfeverer > 
quand il voudroit ; la féconde donne le 
vouloir & la perfeverance même dans le 
bien : Taie quippe erat adjutorium quod de~ 
fereret cUm vellety & in quo permanent , fi 
vellet, non quo fier et ut v cl le t. Hoc prima eft 
gratta qm data efl primo Adam , fed h<ec po~ 
tenttor efl in Çecmdo Adam, Prima eft ékim 
qua fit ut habeat homo jufiûiam , fi velit; fe- 
cunda ergo plus pote fi , quk etiam fit ut velit* 
Quittant ces parûtes, & tout le chapitre , 
n'y voit pas la différence extrême qu'il y a 
entre ces deux grâces, & comment chacune 
eft proportionnée à fon étar. Quelque 
grande que fût donc la grâce du premier 
Adam, celle que le fécond Adam-a acqui- 
fe pour fes membres 9 eft beaucoup plus 
grande & plus puiflante : & elle l'eft d'au- 
tant plus , que c'efi peu de dire qu'elle repare 
la liberté que l 'homme avoit perdue, & que fans 
elle il ne peut ni faire le bien, ni y demeurer , 
fil veut , fi on n'ajoute que cette grâce fait 
qu'il le veut, . 

Que fi la première grâce fans laquelle A- 
dam ne pou voit perfeverer dans le bien » 
comme il lui étoit commandé , ne lui eût 



fa création, il en feroit déchu fans fa faute, 
& comme il n'auroit poûit péché, il n'ai*- 

roit 
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contre les erreurs qtion lui attribue. 1 7 3 
roit pu être puni , comme il l'a été. Que 
quiconque donc a de la raifon , & en mê- 
me tems quelque idée de la fagefle & de la 
bonté de Dieu, conçoive, s'il peut, fi ces 
deux perfections lui pouvoient permettre 
de ne pas donner à Adam innocent une grâ- 
ce fans laquelle il ne pou voit lui obéir, ni 
conferver Ton amitié. 11 fe devoit donc à 
lui même de ne pas priver fa créature fainte 
de ce qui lui étoit neceffaire pour perfévé- 
rer dans la fa in te te; Non uticjue fut culpâce- 
ctMjfet: adjatorium quippe elefmffet fine quo 
manere non pojfct. Mme autem ejuibus deefi 
taie adjutorinm , jam pana peccati eft; quibus 
HHtcm cUinr y JecundUm gratiam datur, non 
fecundum debitum. Il n'en eft pas de mê- 
me de l'état préfent , le refus du fecours 
neçefTaire eft la peine du péché; & quand 
Dieu l'accorde à quelqu'un, c'ed par grâ- 
ce qu'il le donne , non par obligation; c'eft 
un don gratuit , non une dette : fecundhn 
gratiam datttr , non fecundum debitum. 
Qu'on rai fonne tant qu'on Voudra fur ces 
termes que S. Auguftin emploie pour nous 
faire comprendre la différence des grâces 
des deux états > fi on ne veut pas qu'on 
traduife le mot débit tan par celui de dette , 
ce ne fera plus qu'une queftion de nom & 
une vétille de grammaire ; mais il demeu- 
rera toujours confiant , que la fagefle de 
Dieu vouloit qu'il ne créât pas l'homme 
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1 74 Prdteflatim du P. Quefnel 
dans rimpoflîbilité d'accomplir Ton com- 
mandement.- Je ne me faurois lafler d'ad- 
mirer la bizarrerie des Moliniftes, qui veu- 
lent obliger Dieu , fous peine d 'être par 
eux déclaré mjufte & cruel , à donner aux 
plus grands fcelerats tout autant de grâces 
qu'il leur en faut pour fe retirer de l'abyme 
de leurs crimes , & pour domter une vo- 
lonté rebelle à Dieu, & endurcie dans l'ini- 
quité par une chaîne d'habitudes criminel- 
les» jamais interrompues durant quarante * 
cinquante, ou foixante-ans ; fans cela » di- 
fent-ils , Dieu fèroit des commandemens 
impoflîbiîes : & ils veulent que Dieu, fans 
manquera fa fagefle &àfa bonté, ait pu pri- 
ver une créature fainte & innocente d'un/ê- 
cours, receflaire pour accomplir le com- 
mandement qu'il lui fait de perfévérer dans 
fon amour. Qu'eft donc devenue la raifon 
de le bon fêns.^Commt cen'eftpas ici le lieu 
de prouver cette vérité , que les mérites 
d'Adam , quoique produits avec le fecours 
d'une grâce fufnaturelle, étoient des mtrû- 
us humains , je n'en ai point apporté de nou-^ 
velles preuves , Paiant fait ailleurs. Mais 
il eft bon de remarquer la raifon qui leur a 
fait ajouter le mot > purement » à celui » 
d'humaines. Ils étoient convaincus en leur 
confeience, que la propofition eft catholi- 
que & en propres termes de S. AugufHn ; 
& néanmoins ils la voûtaient cenfurer > il 

leur 
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contre les erreurs quon lui attribue. 1 7 f 
leur a donc fallu changer la propofition, en 
y ajoutant le terme purement , qui exclud 
toute grâce. Mais cela n'empêchera pas qu'il 
jie foit vrai , qu'en cenfurant ma propofi- 
tion, ils ont cenfure', non feulement S. A u- 
guftin, mais encore le Pape S. Grégoire le 
Grand. Qu'on ne nom parle pins mainte- 
nant de mérites humains, dit le Do&eur de 
h grâce, ils font péris en Adam. Et S. Gré- 
goire; L homme avoit été fait mortel, dit-il* %, g«J 
mais en forte que sUl n'eut point péché , il au- jF*^ 1 
roit pu ne point mourir , & arriver enfin parât.' 4 
le mérite de fin libre arbitre (Ex merito n yv 
LIBER! arbitrii) à la béatitude de cette 
région qui ejl la patrie celefie des anges* Tous 
ces déguifemens & ces honteux artifices, dont 
fê font fervis les auteurs de l'Inftrufiion pa- * 
florale > font voir dans ces Ecrivains une 
étrange infidélité , & une mauvaife foi 
criante » qui marque la plus miferable dif» 
pofîtion de cœur où puiflTent êtredesThéo» 
Jogiens : fur tout , fî Ton confidere qu'il 
s'agifToit de faire approuver ou condamner 
des propofitions impoi tantes, par le Clergé 
d'une grande Eglife , & que pour cela les- 
Evéquesfe repoloient fur leur fidélité. 
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§. IX. 
D« zwïw; Théologales. 

LA itf. &la 27. propofirions font pro- 
duites par les) auteurs de l'Inftru&ion, 
poirr prouver mes prétendues erreurs fur la 
matière de la foi. Ils ro'accufent d'avoir en- 
tendu de la foi claire & diftptcïe en Jefus-Chrift 
ce que j'ai dit, que la foiefi U première grâ- 
ce & la fourcc de toutes les autres. Je n'ai 
point parlé de la foi en Jefus-Chrift, ni claire % 
niobfcure, ni implicite, ni diftinde, j'ai par- 
lé, de la foi en général. Maisfoit, je veux 
bien qu'on l'entende de la foi en Jefus- 
Chrift , auili bien qu'en Dieu Ion Pere. 
La foi fe divife en foi actuelle & foi habi- 
tuelle ; & la foi habituelle eft , ou parfai- 
te , ou imparfaite. De quelque manière 
qu'on la confidere, elle eft toujours la pre- 
mière en fon genre. Car de tous les actes 
furnaturels , l'acte de foi eft le premier- 
Entre les habitudes furnaturelles , mais im- 
parfaites, la première c'eft l'habitude de la 
fol informe, par laquelle, dit S. Thomas» 
Dieu habite dans les cœurs , mais impar- 
faitement , tant qu'elle n'eft point animée 
de la charité , fans laquelle elle n'eft point 
du nombre des vertus , puifque, comme 
die ce laint Docteur^ la charité eft la forme 
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" contre Ut erreurs tpton tut Attribue, ijj 
de toutes Ut vertus chrétiennes. Enfin entre 
Jes habitudes infufes que la charité perte- 
aionne , celle de la foi eft encore la pre- f £ J£ - 
miére grâce : In his Dei donit , dit S. Tho- 
mas, primum eft jides, per quant Deus ha- 
bitat m nobis. Car le premier effet furna- 
turel eft produit par une première grâce. 

En quelque fens donc que l'on prenne la 
foi, il eft vrai de dire, qu'elleeftle premier 
don que Dieu nous fait par Jefus-Chrift. 
Dans ceux des infidèles, par exemple, que 
Dieu commence de toucher pour les con- 
vertir» que peut-on s'imaginer qui précède 
ces commencemens de foi que S. Auguftin Au* l n. 
appelle Inchoationis fidei conceptionibus fo&i* <m.™ 
Us. S. Thomas , fur ce que S. Paul en- 
lèigne , que la foi eft le fondement de l'es- 
pérance , dit que l'Apôtre établît la foi 
pour principe de toutes les aérions de la 
piété chrétienne , qu'elle en eft la baze & In c if .• 
le rondement : Principium omnis operis ponit*^" 
ftdem. Vnde dicit, ytod eft fubftantia, id eft, 
fundamentum. Sine fide ergofrufira funt opéra* 
Or comme il n'y a point de foi fans grâce, 
la grâce de la foi eft donc la première de 
toutes. 

Quant à la foi habituelle &r juftifiante %u ioc. 3; . 
elle eft auffi la première. „ C'eft , dit S. gjjj, 
„ Thomas, le premier don par lequel Dieu 
„ habite dans l'ame de l'homme. Et corn- 
» me dans l'animal les mouvemens de l'a* 

tri % ^ me. 
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i 7 $ Frotefiation daP. Que/net 
„ me végétante font les premiers indices de 
„ la vie ; ainfi , parce que là foi eft le pre^ 
mier principe par lequel Dieu habite th 
„ nous, elle eft- appelée le principe de la 
„ vie : Juftut meus ex fide vMt'z Le Juftè 
„ qui eft à moi , vit par la foi r ce qu'il 
„ faut entendre de la foi qui opère par l'a* 
„ mour." 

?ropoGt. Quand j'ai dit fur la i .Epître de S. Pierre, 
î Pctri *\utUfiitfll*i première grâce & la fimrce de 
j v toutes les attires ; qu*ai-je dit autre chofe que- 
ce que dit cet Apôtre dans le verfet même 
fur lequel je faifois la réflexion. Car quand il 
dit que Dieu par fa puijfance nom a donné 
tout ce qui eft de la vie & delà piété y en nous 
donnant la connoiflancedefinFils; il meparofr 
qu'il l'entend également & duprémier raion 
de la foi, & de la foi parfaite. Carlafbieftla 
racine & la fource de toute la piété chré- 
tienne, quelque imparfaite & informe que 
foit encore cette lumière divine. C'eft la 
doctrine du S. Concile de Trente , qui dé- 
clare que la foi ejl le commencement, le fon- 
dement la racine de toute la juftification : 
ce qui! entend afTurément de la foi actuel- 
le qui précède la juftification , & qui en 
eft le commencement r & par confequent 
c'eft de la foi informe que parle le Conci- 
le» En effet , il dit au chap. 7. que le* 
Catécumenes avant le batême demandent la 
foi qui opère par la charité, Ôc ils la deman- 
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e$ntre tes meurs ejtfon lui Miribue. tj? 
dent par la foi a&uelle , qui cft ainfi le 
commencement & la racine de leur juftifi- 
catiom Puis donc que j'ai emprunté les 
paroles du Concile , pourquoi veut-on que 
je les aie prifes dans un fens différent ? Ce II 
de cette foi là que parle aufli S. Auguftin, a v .<? 0 
quand il dit que la raifon pourquoi l'A- 
,, pôtre dit que l'homme eft juftifié par la 
foi» 8c non pas par les œuvres , c'eft par- 
„ ce que la foi cil le premier don qui lui 
„ eft fait, pour impétrer tout le refte , & 
„ ce qu'on appelle proprement les œuvres 
y, de juftice ou de la vie des jtiftes. C'eft 
„ dans ce fens que j'ai dit qu'il ne s'ob- rropofI . 
tient point de grâces que par la foi. Car*& 
c'eft ainfi, qu'il faut fuppléer le verbe qui^f 
n'eft point dans mon texte ; quoi que la 
propofition foit vraie aufli enlaiffant les 
mots ? non donner, ajoutés par les traducteurs 
Romains; étant bien évident que cela s'entend 
des grâces qui fuivent celle de la foi actuelle,, 
iaquelle ne s'obtient point, mais qui précè- 
de toute autre lumière furnatureîle , tout 
bon mouvement de la volonté, toute priè- 
re, tout mérite, & qui par confequenteft 
la première grâce. 

Mais voici qu'on me fait fur cela une* 
Aicane , dont on ne fe feroit jamais avifé- 
H falloit aflembler quarante Evêques pour 
chercher & découvrir le venin de cette zy m . 
propofition. Enfin après trois mois de re- 

££ £ cher- 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. t8> 
demie dans Tes principes & dans fes plus im- 
portantes concl ufïons. Ce Concile tft aufli 
pntre les mains de tout le monde, puifqw'ir 
fut traduit en langue vulgaire par Gentiea 
Hervet, célèbre Théologien qui yavoit af- 
fifté, auffi-tôt après qu'il eût été conclu & 
publié , & qu'on en a fait dans le dernier 
fiécle de nouvelles tradudions. line tient 
donc a rien que ma propofition ne foit par- 
faitement catholique, & que la foi ne foit 
toujours regardée comme U première grâce, 
& comme U feurce de toutes les autres. Car 
comme rien ne précède le fondement dans 
un édifice , la racine dans un arbre , le, 
commencement en toute chofe , rien auOfc 
des dons furnaturels ne précède la foi. Je 
m'en riens donc à la décifion du Concile , 
qu'on m'accufe de n'avoir pas fuivi dans- 
une réflexion où j'emploie fes paroles mê- 
mes pour exprimer mes fentimens. 

Voici la Réflexion , qu'il eft bon de 
mettre en 'fon entier , fur ces paroles du 
Sauveur à l'Hemoroïfle guérie en vertu de 
fa foi : Ma fille , votre foi vous a guérie ; 
niiez, en paix. Sur quoi je fais cette appli- 
cation morale : (i) Point de paix intérieure 
que par la guerifon de nos cupidités ; point de 
guerifin que par la grâce de Jejus-Chriji , (i) pr<£oâi; 
Point de grâce que par la foi y qui efi la pre- x6 * 
miére de toutes. ($) Je fus la loue fouvent r 
non pour ïoppofer aux bonnes oeuvres , mais, 

H 7 pour. 
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l$î PrateftttiôH du P. Ouefnel 

ponr marquer qu'elle meflU fource k 

principe de U vraie juftice. 

Les critiques de l' Aflemblée prétendent , 
comme je l'ai déjà dit , que je ne parle 
que de la foi claire & diftin&e en Jefus- 
Chrift i quand je dis qu'elle eft U première 
de tomes les grâces* Je le dis encore une 
fois, j'y parle de la grâce en général > je 
n'en diffingue aucune, mais je les comprens 
toutes, parce que toutes ont leur racine & 
leur fource dans la foi», foit en Dieu, foiten 
Jefus-Chrift , ou implicite ou explicite» 
ou parfaite ou imparfaite , ou dans la foi 
des miracles ou dans la foi des myfteres r 
ou dans la foi actuelle dU dans la foi habi- 
tuelle. L'aâuelle eft le principe de la vraie 
juftice, mais commencée. L'habituelle ani- 
mée de la charité eft le principe de la jufti» 
ce parfaite. Celle que } élus loue dans ceux 
qu'il guérifToit , n'étoit dans la plupart 
qu'une foi confufe & implicite de Jefus- 
Chrift. Celle qui eft la fource des bonnes 
œuvres , peut netre qu'actuelle , comme dans 
les Catécumenes & dans les penitens, aintT 
du refte, & j'ai parlé tantôt de l'une , & 
tantôt de l'autre, félon que j'ai cruentrou- 
ver le fondement dans la partie du texte facré 
dont jefaifois l'application morale. 

On voit dans les trois parties de la Ré- 
flexion d'où la ï6» propofîtion eft tirée » 
que j'y confidere ce qui a précédé la gué- 
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contre Us trrtkft qttûn Un Attribue. \ Jj- 
rifon fpiricuelle, la gttérifon même , & les 
fruits de la guérifon. Ces fruits , c'eft la 
paix de laconfciencej la guérifon* c'eflou. 
la justification, ou une vi&oire remportée 
fur la eu pi dite par la grâce de J efus- 
-Chrift, tant actuelle & préparatoire, qu'ha- 
bituelle & fan&ifiante , & le principe & la 
racine de toutes ces grâces & de toutes les 
* bonnes oeuvres qui y ont difpofc l'ame , 
c*eft la foi querefperance, & la charité ren- 
dent/parfaite , quand elles y font jointes : 
Car la foi , dit le Concile » ne nom mit point &ff. & 
parfaitement à ycfns-Chrift & ne nom rend***' 7 * 
point un membre vivant de fin corps , à moins 
que Ce far once & la charité ne fe joignent a 
tlle. 

Ce font les grâces qui produifent dans le 
cœur ces vertus infufes dans la juftification 
lefquelles ne fe donnent point hors de l'Eglife, 
& il faudrait qu'un homme qui n'eft point 
péîagien , eût perdu rcfprit» pour s'imagi- 
ner que tant de millions de Juifs , d'idolâ* 
très, d'athées , que Dieu a appellés à fon 
Eglife & qui s'y font fan&ifiês , n'avoiene 
reçu aucunes grâces pour en concevoir le 
defir, pour s'y difpofer , & pour fe conver- 
tir véritablement à Dieu , en renonçant à 
l'idolâtrie, à l'athéifme, au péché & à leurs 
mœurs corrompues. 

Grâces- à- Dieu , je ne fuis ni fou , ni 
pelagien $ & je croi fermement que 
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^184 . fnttfiMkndu P. Qutfnel 
<eux t qui font hors de l'Eglife & que 

, Pieu y, appelle , ne peuvent y comme Ta 
défini le Concile de Trente , après le 
2. d'Orange , fans être prévenus par l'infpi- 
ration & k fecours du S. Efprit, ni croire , 
ni aimer , m faire pénitence comme il faut , 
pour recevoir la grâce de la juftification: foit 
qu'ils foient déjà dans l'Eglife , foit qu'ils 

, n'en aient jamais été. Le livre des Réfle- 
xions efl fi plein de ces ventes, que les au- 

•teurs de toute cette tempête n'ont pu ne les 
avoir pas eues cent fois fous leurs yeux. 
Les erreurs oppofées qu'ils m'imputent , font 
fi groffiéres , fi pleines de contradiction , 
qu'on eft afTuré qu'ils ne m'en croient pas 
coupables. Cependant dans une affaire G 
ferieufe fe jouer de la vérité , amufer l'E- 
glife , lui donner l'alarme , & la mettre en 
feu par des aceufations fi impertinentes, & 
par des cenfures qui ne le font pas moins , 
eft- ce être chrétien ? Je ne parle que des 
auteurs fecrets, mais affez connus, de cette 
horrible confpiration , & qui paroiffent aban- 
donné de Dieu à un fens réprouvé. 

J'avoue donc que ce feroit une erreur 
fort grofliére , de dire que hors de l'Eglife 
nulle grâce ri eft donnée. Aufli a-t-il fallu 
pour me la faire avancer, tronquer mes pa- 
roles , détacher ma propolition de tous fes 
accompagnemens qui en déterminent le 
fens, & fermer les yeux aux autres circon* 

ftan-r 
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contre Us erreurs qu'on lui attribue. t$f 
ftances qui l'environnent dans le livre. Ils 
difent que ? exemple de Corneille prouve ma- 
nifestement que hors de PEglife il y a des grâ- 
ces, quoique hors de PEgli/è il ri y ait point de 
falut. J'en tombe d'accord. Mais n'ont-ils 
pas lu fur le chapitre 10. des A des, oùeft 
rapportée l'hiftoire de Corneille , ma pre- 
mière réflexion, où je disque „Dieu a par 
„ tout des ferviteurs , en tous états & au 
„ milieu même des idolâtres ; Que cec 
99 homme condamnera ceux qui rougiflent 
„ de faire au milieu de l'Eglife & aux yeux 
„ des chrétiens , ce qu'il fait vivant parmi 
», des payens. _ J'y loue Tes aumônes , fes 
j, prières, fa diipolition à fuivre la volonté 
„ de Dieu, Ton amour pour lui, fon hu- 
M milité , fa piété : j'y admire la grâce de 
„ Dieu fur lui & fur fes domeftiques, & fes 
„ foldats qui craignoient Dieu crc. Je n'ai 
donc eu garde de dire Amplement & abfo- 
lument que hors de l'Eglife nulle grâce ^fip npo ^ 
donnée. De plus , en appliquant la Parabole 19. 
du Samaritain à la guerifon du pécheur » 
j'ai confideré celui-ci hors de l'Eglife com- 
me fur le grand chemin* & dans l'Hotéle^ 
rie,, comme dans l'Eglife: & comme fur le 
grand chemin > le Samaritain regarde C9 
pauvre blefifé avec compaffion, qu'il s'ap- 
proche de lui pour le fecourir, qu'il verfe 
de l'huile & du vin dans fes plaies & les 
bande,, qu'il met le malade fur fon cheval" 

pour 
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i8o* Protejlmion du F. Çhefiel • 
pour k mener à Thôtelerie , j'ai fait confï- 
derer tout cela comme une image de la con- 
duite que le vrai Samaritain tient fur un pé- 
cheur, par exemple fur un Juif ou fur un 
idolâtre , avant qu'il Tintroduife dans fon 
Eglifc. „ Ille voit, ai-jedit, attaché à 

la terre & blefTé de toutes parts , il con- 
„ fidere fes plaies , il eft touché de com- 
» paflion pour fes miferes , il prend fur lui 
» même le pécheur & fes péchés pour les 
y> guérir, répand fà grâce medecinale, dou- 
9, ce , forte & déiieieufe dans fon cœur 
» couvert de plaies : il les bande & les lie 
9, avec les liens de fescommandemens (dont 
„ il commence à lui donner l'amour) & le 
» met dans fon Eglife. u Combien voilà 
de grâces répandues fur le grand chemin & 
hors de TEglife. 

Mais enfin, M Dieu le retire du grand 
» chemin , où il a été blefTé , & le met 
» dansThotelcrie, c'eft-à-dircdansi'Egli* 
„ fe de la terre.** Et voici les grâces qu'il 
reçoit dans l'Eglife, & qu'il ne fauroit re- 
cevoir hors de fon fein. Il y opère fa par- 
faite guerifon, il lui fait recevoir dans cet- 
te maifon de l'unité les deux deniers de la 
Vérité & de la charité par les miniftres du 
fâlut des ames. Car CEgUfe eft la maifon dm 
faim : hors d'elle point de grâce (de falut) 
point de gitérifon* point de vie» Qui ne voit 
donc quo la grâce dont il eft parlé dans ces 
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erreurs qu'on lui attribue. 
mots, eft la grâce de la mifericorde Se de la 
rémiffion des péchés , la grâce de la guéri- 
fon , la grâce qui rend la vie à l'ame du pé- 
cheur & qui le met en état de falut , en le 
rendant un membre vivant de l'Eglifeî 

S'il eft necefTaire, après tout ce que je 
viens de dire , de produire quelque réfle- 
xion où l'on voie diftin&ement que j'ai ad- 
mis des grâces avant la foi claire & diftin- 
ôe en [efus-Chrift , en voici une qui ne 
/buffre point de réplique. C'eft fur le 15. 
chapitre des actes des Apôtres v. 7. où l'on 
voit que le Procônful ( Paul) envoi a quérir 
Paul ejr Barnabe' , âtfirant d'entendre U pa- 
role de Dieu, Je fais fur ces paroles cette 
réflexion : Le defir et entendre U partie de 
Dieu eft U premier pxs vers U foi , tf* H vient; 
de Dieu. Il eft vifible d'une part que ce 
defir, dans un idolâtre, doit avoir été précé- 
dé de quelque étincelle de foi du vrai Dieu 
&d'un mouvement d'eftime pour fa paro- 
le : premières femences de grâce que Dieu 
avoit répandues dans le cœur de ce payen. 
Mais d'un autre côté, il n'eft pas moins e- 
vident que la foi vers laquelle je dis que 
Paul faifoit ce premier pas , eft la foi claire 
& diftin&e en Dieu & enJefus-Chrift. Car 
c'eft la foi que Paul & Barnabé prêchoient 
aux Gentils, auffi bien qu'aux Juifs, la foi 
qui devoir purifier leurs coeurs, en un mot 
la foi qui les devoit fauver > & par confis- 
quent; 
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quent la foi qui opère par la charité. 11 eft 
donc vrai que dans ce livre de morale . & 
qui eft entre les mains du peuple , j'ai re- 
connu quelques grâces qui précédent la foi 
diftincfce & parfaite, & par conféquent en- 
core, qiïe j'ai admis des grâces données hors 
de PEglife à ceux que Dieu y appelle , & 
même à d'autres qu'il n'y appelle pas, yen 
aiant fans doute plufieurs qui étouffent ces 
premières femences , qui réfîftent à ces 
premières grâces, & qui par la corruption & 
la dureté de leur cœur, les rendent inutiles 
pour leur falut. 

N'ai-je pas encore reconnu des grâces a- 
vant la foi parfaite & juftifiante , dans ces 
*>. Sénateurs du peuple juif qui crurent en Je fus- 
Chrifl , mais qui , a çaufe des jharifiens , »'o- 
foient le reconnoître publiquement , de ctainte 
d'être cbajfes de la Synagogue. Car on ne dira 
pas qu'une telle foi fut parfaite & juftifian- 
te en des gens qui mettaient- en balance l'a- 
vantage d'être dans la Synagogue avec celui 
.d'être dans l'Eglife, Feftime des hommes 
. avec l'honneur d'entrer dans la. vraie allian- 
r ce. Ils crurent la vérité de fes miracles & 
le crurent un grand Prophète • un homme 
de Dieu ; mais s'ils crurent auffi qu'il étoit 
le vrai fils de Dieu , c'était d'une foi en- 
core fort foible & fort imparfaite, & qui 
peut-être dans la plûpart ne parvint jamais 

dégr^d-ung foi parfaite & fuffifante pour 
: . ;i;p . rece- 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. i8$ 
recevoir la juftice de la foi & pour arriver 
au falut éternel. On trouvera un grand 
nombre d'autres réflexions où j'ai reconnu 
ces étincelles de foi & ces premiers mouve- 
mens de grâces qui font demeurés inutiles » 
par rattachement aux biens temporels. 
• En voici encore une qui me tombe fous 
les yeux. C'eft fur S. Matthieu chap. 13. 
v. 32. où la, parabole du grain de fenevé 
me donne lieu de faire cette réflexion : 
Gf* 9 efî*ce, le plus fbuvent, que les premières 
imprejjions de la grâce , les premiers mouve- 
mens de la foi dans le coeur , Jinon une petite 
étincelle qui allume le feu de la charité 9 un 
grain de fenevéj qui le remplit de fa force & 
de fa vertu ? Ne négligeons donc rien , ne mé- 
prifons rien; < En difant le plus fouvent , je 
fais voir combien j'admets de ces motwe- 
mens de foi , qui ne font que comme une 
étincelle de ces premières imprejjions de la 
grâce , qui font fi petites & fi foibles, qu'il 
y a fujet de craindre qu'on ne les méprife 
& qu'on, ne néglige d'en faire l'ufage qu'on 
doit, pour aller plus loin & pour les rendre 
utiles au falut. 

l y* 1 k l J * . - > . * t 
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Touchant les deux amours, la charité & U 

cupidité. 

ProfoGcTE fais gloire de foutenir qu'*7 n'y a que 
J deux amours d'au naijfent toutes nos volon- 
tés & toutes nos aftwns ; parce que c'eft la 
doârine du grand Apôtre S. Paul , fui vie 
au moins par trois des plus grands Papes 
. qui aient rempli le S, Siège Apoftolique, 
S. Léon le Grand* S. Grégoire le Grand, 
& Innocent III. par S. Auguftin & fes 
difciples , par S. Thomas & fa véritable é- 
cole. Mais il eft faux que l'amour qui eft 
le principe de tout bien, foit toujours l'a- 
mour habituel , ou la charité dominante 
dans le cœur; comme il eft faux que la cu- 
pidité d'où naiflent tous les péchés délibé- 
rés , foit la cupidité habituelle, & que tant 

rïelle règne dans le cœur, c'eft-à-dire , avant 
juftification & la réconciliation , toutes Us 
aUions /osent corrompues. C'eft une grande 
injuftice & une faufleté infoutenable de 
m'imputer de telles erreurs , puifque j'en* 
feigne partout , dans les Réflexions, que 
les aétes de foi , d'efperance , de charité, 
de pénitence , de crainte de la j uftice de Dieu, 
par lefquels les catécumenes & les penitens 
fe préparent au bienfait de l'adoption divi- 
ne 
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contre les erreurs qtion lui attribue, ipi 
ne ou de la réconciliation, venant du mou-' , 
vement d'une grâce a&uelle, font agréables 
à Dieu & difpofent les pécheurs à recevoir 
le don habituel dç la charité & la rémiflïon 
de leurs péchés , dans les facremens du ba- 
tême ou de la pénitence. 

Dieu eji charité, dit le Difciple que Jefus J«n i. 1 
aimoit, & celui qui demeure dans la charité**'* 1 * 
demeure en Dieu , & Dieu en lui. Cet A- 
pôtre dit plus haut v. 8. Qlui qui ri aime 
fointy ne conneît point Dieu: car Dieu ejl a- 
mour. C'eft fur ces paroles que j'ai fait 
cette réflexion d'où Ton a tiré la propofî- 
tion 58. Ilrij ani Dieu ni religion où il ri y 
a point de charité > " puifque Dieu, dis-je Pro P ofit i 
„ tout de fuite, eft la charité même, &que j« n 1. 
„ c'eft dans la charité que confifte la con- fi P-4-* 
„ noiflànce falutaire & le vrai culte de Dieu. 
Que le vrai culte de Dieu confifte dans Pa- 
mour, c'eft ce que S. Auguftin dit par tout. 
On peut en voir un grand nombre de pa£ 
fagés dans les Obfervations fur les profitions. 
No n colitur Deus , nifi amande* dit ce Saint, 
dans une Lettre , & quis cultus ejtu> nifi a- cité <ie 
mor ejus ? Et ailleurs : Hic eft Dei cultus; JJjJ^ 
bac ver a religio ; h<tc reUapietas^ h&c tan* * 
thn.Deo débita fervitus. Il eft donc certain 
qu'il n'y a ni vraie Eglife , ni vraie Reli- 
gion, ni vrai culte de Dieu, fans amour de 
.Dieu, fans charité. Nous faifons profef- 
fion dans le Symbole de croire une Eglife * • 

fain- 
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fainte* & elle ne peut être fainte que parce 
qu'elle eft animée du S.Efprit & gouvernée 
par ce divin Efprit, qui eft refpritde cha- 
rité & le principe de toute fan&ification. 
S'il eft vrai , félon P Apôtre , que celui qui 
n* a point PEfirit de Jejks-Çhrijl , nefl point 
à Jcfus-Chrift ; combien eft-il plus vrai , 
qu'une Eglife , une Société qui n'a point cet 
Efprit de fainteté & de charité, n'eft point 
TEglife de Dieu , ni le corps de Jefus- 

s.iren. 1 Chrift , mais une Synagogue de Satan : Vbi 

bsu&** Ecdtfî** dit S. Irenée, ibi & Spiritus Deu.. 

c.40/ & ubi Spiritus Dei> ibi ecclejia. Car comme 
l'ame anime & vivifie le corps, de même le 

L , S. Efprit anime & vivifie TEglife. 
• 1 Lors que je dis que Dieu n'eft point où 
H n'y a point de charité, perfonne, jem'af- 
fure , ne s'avifera de m'accufer de ne pas 
croire que Dieu eft par tout. Il s'agit ici 
de cette prefence de grâce & de cette réfî- 
dence de fan&ification dont notre Seigneur 

J*an 14. parloit à fes difciples , en ces termes : Si 
quelqu'un m aime , il gardera ma parole , & 
mon Pere l'aimera, & nous viendrons a lui, 
, & mus ferons en lui notre demeure. AflTu rément 
le Sauveur en parlant ainfi n'ignoroit pas 
Pimmenfité de Dieu , qui le rend prefent, 
même dans les enfers , même dans le cœur 
des démons. Voilà pour PEglife en gêne- 
rai & pour les juftes qui font fes membres • 
vivans. L'Eglife ne feroit point le Temple 

- • du 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 195 
du Dieu vivant , ni le chrétien une pierre 
vivante de ce temple , fi la charité n'étoit 
l'ame qui anime 8c ce corps & -ces mem- 
bres. 

Si la charité eft Famé du chriftianifme & 
du chrétien , on ne fait point chrétienne- 
ment les aftions même de la piété chrétien- 
ne y fi on ne les fait par le motif de la cha- 
rité: comme je lai dit fur TEpitre auxCo- 
loflîens chap. 3. v. 14. En ces termes : j£J° Eu 
L'amour propre^ thypocrijïe* l'accoutumance, 
peuvent faire faire des attions chrétiennes-, la 
feule charité les fait chrétiennement, 
par rapport a Dieu & a Jefm-Chrifl , en mus 
uniffant & en nous conformant a notre chef* 
comme de vrais membres. Ce qui fuit ici le 
mot chrétiennement, en contient la définition 
ou l'explication: & l'auteur de Flnftruftion 
a bien compris que quand je dis que la feu-co\o(t$. 
le charité fait chrétiennement* les allions chre- 1 + 
tiennes y je veux dire (ce qui eft vrai) que 
c'eft la faire par le motif de la charité; et qui 
' ne peut fignifier qu'il faille neceflairement 
avoir reçu le don de la charité habituelle par 
la grâce de la juftification & de la réconci- Le m&c 
liation 5 mais feulement qu'il la faut faire 
par un mouvement d 'amour , que la grâce in- un «?* 
fpire. Qui ne feroit furpris d'entendre dire pas n u ° B " 
que des juftes même puffent fans un mou- ^m*^* 
vement d'amour , qui rapporte à Dieu & à 
Jefus-Chrift une action de la piété chré- 

I tien- 
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194 Protejtation du P. Ouefhel 
tienne , faire chrétiennement cette a£Hon? 
Car S. Paul' veut-il dire autre chôfe par ce 
précepte -qu'il nous donne à tous en la per- 

Coi.3.i7.f onne fa Coloffiens : Quelque chofeque vous 
fafficz,) oh en parlant y ou en agijfant > faites 
tout au nom du Soigneur Jefus-Chrift , ren- 
dant grâces par lui à Dieu le Pere. Mais que 
des théologiens chrétiens & catholiques, qui 
écrivent pour des juges de la foi , préten- 
dent que même les pécheurs* tandis qu'ils 
[ont fous le règne de la cupidité \ c* eft-k-dire , 
avant la jufHfcation & la réconciliation , faf- 
fent chrétiennement des aftiûns chrétiennes, fans 
\ les faire par le motif de là charité 7 c'eft, je 
l'avoue, ce que je ne puis comprendre. Dieu 
me garde d'applaudir à une fi étrange do- 
driné. Il ne faut que de la foi & un peu 
de fens commun, pour comprendre que c'eft 
une vérité très catholique, de dire que ce 
n'eft que par la feule charité (c'eft-à-dire, 
par un motif de charité au moins aâuelle) 
■<ju* on fait chrétiennement des aftions chrétien- 
* nés par rapport h Dieu & a Jefus-Chrift. 
x La prière eft une de ces adions de la pié- 
té chrétienne. C'eft par la prière que nous 
1 parlons à Dieu, que nous crions vers lui* 
t que nous l'appelions notre Pere ; mais fi 
nous ne le faifons que du bout des lèvres* 

• • fans aucun mouvement d'amour, fansl'Ef- 
prit delà charité, non neceffairement de la 
charité parfaite & réfidante dans le cçeur , 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 195 
mais au moins par le mouvement d'un a- 
mour commencé ou d'une charité aftuelle » 
tel que le S. Efprit le fait fouvent dans les 
catécumenes noih encore juftifiés , & dans 
les vrais penitens non encore réconciliés, 
fans cela, dis-je , Cefl en vain quon crie iPropofit. 
Dieu , Mon Pere , / ce neft point t efprit de S £' 0 m. 8. 
la charité qui crie. C'eft ce que dit S. Au- j* 
guftin: Sine caritate inaniter clamât qui-serm 71. 
cunque clamât. Et ailleurs : Clamor ad Do- n • ^9 ' 
minum qui fit ab orantibus ...non intento in 
Deum corde , quis dubitet inaniter fictif 
Ce font les auteurs de la Conftitution & de 
rinftruAion Paftorale , qui non feulement 
en doutent , mais qui s'elevent contre cette ' 
vérité, comme contre un abus erroné de la 
parole de Dieu & contraire à S. Paul. .Mail 
ce que j'ai rapporté de cet Apôtre &ceque 
j'y pourois ajouter, fait bien voir qu'il eft 
pour moi, auffi bien que S. Auguftin : & 
tant que j'ai l'Apôtre & fon plus fidèle dis- 
ciple pour garans, je n'ai pas fujet decrain- 
dre la cenfure des hommes. 

Nos adverfaires tâchent de faire acroire 
aux ignorans , que j'ai entendu cçtte pro- 
pofîtion de la charité habitante & jufti fian- 
te. Ou ils veulent tromper les fidèles, ou 
ils fe trompent eux-mêmes. Il n'y a pas un 
mot dans les Réflexions qui en donne le 
moindre foupçon. Je n'ai parlé que d'uné 
charité fincere, foit habituelle, ou âduelle, . • 

I 2 * foie 
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foit grande , foit petite , foit médiocre^ 
„ Que chacun donc , dit S. Auguftin, 
„ fonde fpn propre cœur & examine , fi 

c'eft du fond de fon asne > & par une 
„ fincere charité , qu'il crie , Mon Pere. 
* y , Il n'eft pas maintenant queftion de favoir 

quelle eft la mefure & l'étendue de cette 
„ charité ; ni de favoir , fi elle eft ou peti- 

te, ou grande, ou médiocre; je deman- 
- de feulement , s'il y en a : Vnufqutfque 
attendat cor fuutn , utrum ex intimis cor dis 
medullis & fincera caritate dicat, Pater. 
Non modo quieritur quanta fit if fa car nos , 
trum parva, an magna, an mediocrisi utrum 
velfit> qu<ero. 

* Voila comme j'entens & comme j'ai tou- 
jours ^entendu cette 50. propofition: & cet- 
Propofit.te autre, qui eft la 54. C eft la charité feule 
ifeor. qui parle a Dieu ; c' eft elle feule que Dieu en- 
, 5- x - tend. En faut-il d'autre preuve , que les 
paroles même de S. Paul fur lefquelles cette 
i.cor. réflexion eft faite : Quand je parlerons 7 dit 
* 3 ' '* l'Apôtre , toutes les langues des hommes &un 
langage même angelique , fi je nai la charité* 
je fuis comme un airain finnant, ou une cym- 
bale retentijfante. Tel eft donc celui qui 
parle à Dieu fans aucun mouvement de cha- 
rité. Et les auteurs de l'Inftruftion nous 
voudront faire croire que ce n'eft pas en 
vain qu'on parle ainfi à Dieu , que Dieu 
.veut bien écouter une prière qui n'eft que 

* corn- 

- 
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centre les erreurs qton lui Attribue. ï p y 
comme le fon d'une trompette, ou le bruit 
d'une cymbale. C'eft une prière agréable 
à Dieu, fi on les en croit, c'efi: un facrifi* 
ce de bonne odeur devant lui : S. Paul leur 
en eft garant. 

Une foi fans la moindre teinture d'amour 
de Dieu , eft quelque chofe de pire encore, 
puifque S. Auguftin la traite de foi de dé- 
mon. Peut-on vraiment adhérer à une vé- 
rité par refpeft à la parole infaillible de Dieu, 
&, pour ainfi dire, à fa véracité ', le peut-on 
fans un mouvement d'amour par lequel on 
lui facrifie fon propre jugement & toutes les 
répugnances du fens humain, pour obéir au 
commandement de croire, par exemple , 
qu'il y a en Dieu trois perfonnes vraiment 
diftinguées l'une de l'autre, quoiqu'il n'y * 
ait qu'une feule nature ; ou pour croire, 
que „ fî nous ne mangeons le corps de Je- 
„ fus-Chrift & ne buvons fon fang , nous 
„ n'aurons point la vie en nous. Pour ren- 
dre à Dieu une vraie obéiflance , en croiant 
cette vérité , il faut de l'amour, & un a- 
mour de charité, charité par laquelle feule . 
on rend à Dieu une vraie & douce obtifTan- 
ce : comme parle S. Auguftîn : Quà un* 
veracittr fuaviterqtie obeditnr. Et ce n'eft 
pas encore aflez pour le falut ; puifque le 
Concile, après l'Apôtre S.Jacques, nous 20™ * 
oblige de croire que " la foi fans les œuvres J£% 9 
'n'ejt me foi morte & oifivé , & que la /m cap. 7. 

J t Gai- f . 
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f> four être de quelque valeurliins un chrc- 
tien doit opérer par la charité', & que fi la 
„ foi n'eft accompagnée de l'efperance & 
de la chanté, elle ne nous unit point par- 
„ faitement ï Jefus-Chrift, & ne nous rend 
9 > point un membre vivant de fon corps. 

N'ai- je donc pas eu raifon , lors qu'en 
faifant réflexion fur cette vérité fondamen- 
» taie de la religion chrétienne > atteftée par 
1 tous les Prophètes, y au rapport de S. Pierre , 
Que quiconque croira en Jefus-Chrift , recevra 
far fon mm la rémiffton de fes péchés : n'ai- je 
pas, dis-je , eu raifon de dire , que Tons 
les autres moUns dn falut fini renfermés dans la 
foi comme dqns leur germe & leur femence , ( d) 
^^ u maù ce nef pas une foi fans amour & fm 
A&. xd. confiance. , eft vifible que je parle là de la 
' jnême foi dont parle S. Pierre , après tous 
Jes prophetçs* d'une foi capable &fuffifan- 
te pour recevoir la rémiffion de tous fet féchés : 
& néanmoins les autres vertus ou difpofi- 
tions nccefTaires pour cette grâce , telles 
qu'elles font marquées par le Concile au 6*. 
. chapitre de la même Seffion , la crainte de 
la juftice de Dieu, l'efperance en la miferi- 
corde, un amour commencé de Dieu corn- 

.me 

(a) Fides ordinatur ad res fperandas, quafi cjuod- 
x dam inchoativum in quo totum quafi eflcntialitcr 

\ continetur, fîcut conclufiones in principiis. S.Thotn. 

N inc. n.adHebr. 
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contre les erreurs quon lui attribue. i 
-me fource de toute la juftice, la haine & la 
déteftation du péché, la réfolution de chan- 
ger de vie & de garder les commandemens 
de Dieu , l'obligation de recevoir le barc-. 
me; rien de tout cela,dis-je, n'étant joint' 
à la foi que S. Pierre & les prophètes re- 
préfentent comme fuffifames pour la juftifi- 
cation , il faut neceflairement qu'elles foient 
renfermées dans la foi, comme dans leur ger- 
me & leur femence : dans une foi qui ne 
fbir pas fans un amour au moins commen- 
cé, ni fans Pefperance & la confiance de 
recevoir mifericorde par les mérites de Je- 
fus-Chrift : Fidem ex auditu concipientes... in Trid. 
fpem eriguntur , fidentes Deum Jïbi propter^^' 
Chrijlum propitium fore , iilumque tanqnam. 
omnù jufiit 'ut fontem , àiligere incipiunt &:c. 

C'eft dans ce même fens que j'ai dit, 
comme porte la 51. propofition, que lafoi?™^- 
yiftifie, quand elle opère , mais quelle n opère* ' 
que par la charité' : & je lai dit fur ces pa- 
roles de S. Paul : Sachez,, mes frères, que*&-*i 
Ïejiparjefus-Chrift que fefait U rémiffion^ * 9 
des péchés , qui vous e/i annoncée , & que qui- 
conque croit en lui , eji par lui juftifié de tou- 
tes Les chofes dont vous ne pouviez, l'être par ta 
loi de Moyfe. Si on a pu condamner cette 
51. propofition, on peut condamner ces 
paroles de S. Paul : car afTurément la foi à 
laquelle il attribue la juftificatîon, eft une 
foi qui opère par la charité. Quand donc 

I 4 ofl ' 
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foi vive & juftSf n, f rCS - ,° n P er d la 
qui, félon le Con c Te P * h foi 

juftice perdue, eftune'vratfoW 5 h 
foi morte, avec laquelle on nl2 i a,s Une 
membre mort de l'Elfe ^ plus ^ u ' un 

porterai que celui-ci , tiré du frr£ ^ 
qu« eft plein de grandes v er iS fnT W 
comme prêché ^C^tnZÏ^T 
- giens, peut-être dans le teL ^ * Pe,a " 

canons fur la grâce contre cl -Z nCUf 
* La foi, dit-il, nepeuffan?K- nqUCSî 
». l'amour. C'eftJà ' a ' re b !5? °. u e par 
« fans cela ce feroit la fol ^ fiddes - * 
» Ornons ? r 
» fait trembler. La Vnî ~J Ce . qui les 

" IL h S T- c ' eft «Be qii opère ^ 
» i amour : & cet amn»^ ^ i p e P ar 

*; F)dcs bene operari kon Pfwre„ * 
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contre les erreurs qu'on lui attribue, loi 
5, répandue dans nos cœurs par le S. Efprk 

» &c. . ' 

C'eft une vérité de la foi, & décidée par 
le Concile, que rien de ce qui précède laju~ 

Jlification > fois la foi , joit les œuvres , ne me* 
rite la grâce de la justification même. Quelle 

. couronne peut donc mériter une foi , une 
efperance, toute autre vertu dénuée de tou- 
te charité ? puifque fans charité il n'y a 
point de juftification. Cette 55. propofi- 

s tion eft donc vraie : Dieu ne couronne que la Pro P oGt 
charité. Quiconque court par un autre mou- i.Cor, 9. 
vement *» astre motif , court en vain. 
Celui-là court en vain dans la lice, qui fau- 
te de courir alTez vite , ne remporte point 
le prix de la courfe. De même celui qui 
n'accomplit pas, comme il faut, fes devoirs; 
court en vain, s'il ne remporte pas la cou- 
ronne de juftice que le juftr juge a promifei.Tîm. 
à ceux qui aiment Ton avènement. Or qui- 4, 8# 
conque accomplit l'extérieur de fes devoirs 
par un mouvement ou par un motif dénué 
de tout amour de Dieu , ne les accomplit 
point comme il faut, & quand il donnerait 
tous fes biens aux pauvres & qu'il livrerait 

I 5 « fon 

monum fidés ; quia d&mones credunt & contremif- 
cunt. Illa eft crgo laudabilis fides , ipfa eft vera 
gratiae fides qux per dile&ionem opcratur. Uc au- 
tem, 8cc, Ang* Serrn. ijtf. al. 13, de Vert. Afoft, 
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Protejl&ttoti du P*» l^t éejftel 
fon corps aux flammes , jufqu'à en être cotr- 
fumé, fut-ii d'ailleurs un Apôtre, comme 
-S. Paul, s'itn'avoit point la charité, tout 
<ela ne lui ferviroit de rien , il ne feroitrien 
lui même devant Dieu : Nihil mihi prodeft ; 
vihil fum. Or quoique la foi , Tefperancc 
& les bonnes œuvres qui précédent la jufti- 
fication, ne la puiffent mériter, félon le Con- 
cile , ce Concile eft bien éloigné de dircqiié 
les catccumenes & les penitens fadOTent tout 
cela inutilement & fans fruit , & je ne Pal 
jamais dit , ni eu la penfée de le dire. Tous 
1 cesaftes de foi, d'efperance, d'humilité > 
de pénitence & des autres vertus, fervent à 
les {ttfpofer à la grâce de la juftification, & à 
ïinfufion de la charité habituelle ; pareé 
qu'ils font exercés par un mouvement d'a- 
mour a&uel , par un motif de charité com* 
mencée, comme ils le doivent êtfe pour 
n'être pas des aâes de vertus judaïques. 
,•• Mais comme il s'agit dans cette réflexion 
«le la couronne de la gloire, conformément 
au texte de S. Paul fur lequel elle pôrre: 
5 -Courez, de telle forte que vous remportiez, lt 
r prix, la propofition eft vraie auffi entendue 
delà charité habituelle & juftifiante. Car 
fans elle nulle vertu n'eft méritoire de la re- 
compenfe éternelle; celle-ci eft le prix de la 
Ivpofi- courfe , & la courfe marque tout le cours 
tiondeiade la vie, en y comprenant la perfeverance 
dei'E^finaké ?) Ce même Concile, dit feu Mv 
fc 5-7. „ Bof- 
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contre le$ erreur f qu* m lui attribue. 20 f 
>, Bofluet Evêque de Meaux , en feigne 
,i que tout le prix & la valeur des œuvre* 

chrétiennes provient de la grâce fanâi- 

fiante, qui nous eft donnée gratuitement 
„ au nom de Jefus-Chrift*. C'eft un pre- 

mier principe, ajoute ce Prélat, que le 
„ libre-arbitre ne peut rien faire qui con- 
„ duife à la félicité éternelle , qu'autant 
„ qu'il eft mu & élevé par le S. Efprit'* 
(qui eft la charité confubftantielle du Fere, 
& du Fils , & l'Efprit d'amour , ) „ Enfin 

comme toute la fainteté des mérites vient 
„ de Dieu , qui les fait en nous * PEglife 

a reçu dans le Concile de Trente, com- 
„ me doctrine de foi catholique cette pa- 

rôle de S. Auguftin, que Dieu courorif 
m ne fes dons en couronnant les mérites de 
„ fes ferviteurs. Il couronne fes dons , & 
ne couronne que fes dons , Nihil nifi fit* 
dona coronat : c'eft-à-dire fa grâce : & fa 
grâce qu'eft-ce autre chofe que Tinfpiratioa 
de fon amour & de fa charité , foit habi- 
tueUe? foit aâuelle: Infpiratio dileftionùy ut 
mgnita fantto amore faciamm? 

J'ai dit dans la propofition fuivante, que 
Pieu ne recompenfe que la charité ; parce que*£*° r ' . 
la charité' feule honore Dieu. Il s'agit là des Msmh. 
bonnes oeuvres exercées envers les pauvres, xs '* 6 ' 
les malades, les prifonniers &c. & que Dieu 
recompenfera au dernier^our dans les élus 
en les mettant en pofleflion de fon roiaume. 

I 6 Peut- 
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TO4 Proieftdtbn du Quefnel ^ 
Peut- on dire, que fi ces devoirs extérieurs* 
*le charité , n'avoient ea pour motif un 
mouvement intérieur de la charité chré- 
tienne » Dieu s'en feroit tenu honoré & les 
auroit récompenses ? Pour le croire, il fau- 
drait ignorer la doctrine de S. Auguftin, 
des autres SS, Pères, & même des Théolo- 
giens Scholaftiques, dont le grand Maître 
S. Thomas appelle la charité U forme de ton-, 
tes les vertns; de forte que fans le motif de 
la charité les devoirs extérieurs des vertus, 
n'étant point rapportés à Dieu , il ne les met 
pas fur fon compte & ne fe charge point de 
les récompenfer. A ne confiderer que le 
matériel des vertus , 99 c'eft, dit S. Léon, 
» quelque chofe de grand qu'une foi pure 
3> & une doârine faine : - & la tempérance, 
39 la douceur, iachafteté, font très dignes 
^ de louange ; , & néanmoins quelque ex- 
„ cellence qu'on voie dans ces vertus & 
53 dans toutes les autres, ce font des vertus 
» toutes nues & infruâueufes,, fi elles ne 

sera.47. » ^ ont P°^ nt un ^ rUit ^ e l' af n° ur : i Nnde 
«• s- „ fmt tamen omnes fine caritate virtutes , me 

97 potefi d'ici in qualibet morum cxcellcntia 
B 31 fruftuofum , epeod non dileftionis fartas c- v 
diderit. Elles n'honorent donc. point Dieu; 
' autrement Dieu en tiendroit compte , & el- 
les ne pouroierit pas être regardées çomme 
fteriles & fans frifit , ainfi que les appelle 

S, 
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contre les erreurs qtton lui attribut.. 205 
Sé Profper , auflî bien que S. Léon 8c S. 
Grégoire le Grandi ' 1 

. - Il ne faut point ufer ici d'équivoque. Si 
nos Prélats par charité entendent la charité * ; 
fandifiante & habituelle , je reconnois 1 
comme eux " que ce n'eft point en vain rn £ r; 

qu on croit & onefpereen Dieu, & que P . 4 n 
„ elle ces feinta mouvemens ne font point 
„ fans inutiles, quoique non encore animés 
„ delà charité fanftifiante. Mais s'ils enten- 
dent par charité ces mouvemens aétuels de 
charité, dontt par exemple, un vrai péni- 
tent anime fes aétions de religion, avant que 
la charité juftifiante ait été répandue dans 
fon coeur, je dis avec S. Auguftin qu'une 
foi, une efperance , de bonnes œuvres qui 
n'oftt rien de cette charité a&uelle, 8c qui 
ne s'exercent point par fon motif , n'hono- 
rent point Dieu , & non feulement ne lut 
rendent point une culte parfait , mais ne lui % • T 
rendent point un vrai culte : Nm colitur \ .1 
Dem niji amando : fans ce mouvement d'a- 
mour, ce n'eft qu'un culte extérieur, dont 
celui qui eftEfprit ne veut plus : c'eft un 
culte judaïque , femblable à celui de ces 
oblations & de ces facrifices dont Dieu té- 
jnoigne dans l'Ecriture qu'il n'a que du dé- 
goût: Oblationem nolnifli : holocautomatanon 
tibi plkcueruut. 

Si cela eft ainfî d'un culte que Dieu ■ 
avoit lui même établi & préferit, quel fera 
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-to* Pretefiation d* P. Ouefiel 

le facrifice de la prière des impies » telle 
Propofit. q uc je Tai dépeinte? La prière des impies eji 
59- un nouveau peche f ; & ce que Dieu lent- accor- 
l^Sc™. de y un nouveau jugement. Je le dis fur cet- 
edicde te prière des Juifs : Si vous êtes le Chrift, 
1 * dites le nom clairement. Prière des Juifs 
qui, comme je le marque fur ces paroles * 
venoit de leur haine contre le Sauveur , du 
dejfeindele perfécuter, & d'un emprejfement 
hypocrite* malin & meurtrier, lequel étoit r ef- 
fet de la pins grande corruption de leur cœur. 
J'ajoute fur la réponfe de Notre Seigneur à 
leur demande, au verfet fuivant, que/'»*- 
jujiice y l'ingratitude, la malignité > la dupli- 
cité & Pinfolence de leur prière , meritoit bien 
Jefus-Chrifi leur accordât , pour achever 
de les aveugler & de les endurcir y la Jur abon- 
dance de lumière qu'ils demandaient pour le 
perdre ; c'eft après cela |que fuit la propofi- 

Luc. 18. ^ on# ' J e l >avc >is encore expliquée en S. Luc 
h. ii. '3 Toccafion de la prière ou a&ipn de grâce 
,3 '* I4 ' ùiybtàûm 7 pkm de 
préemption , & d'une vaine confiance en Jes 
propres mérites : fur quoi je difois que La 
prière orgueiUeufe d'un faux jufie , non fiule* 
ment n'efface point le péché , mais fe change 
eUemèmeen péché: paroles, comme on voir» 
empruntées de S. A uguiKn: Oram 9 dit- if* 

Aug. in qua non fit per Chriftum , non folum ikn po- 
pfy c8. te ji fâ m p eçcatum 7 j €( i ç ttam ipf A fi t p e cca- 

tum. 
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contre les erreurs yîon M Aththw. icj 
tum* Que Ton compare ce feul défaut ! , 
qui eft de ne point prier par Jefus-Chrift, 
avec toutes les autres circonflances & qua- 
lités de la prière des Juifs & de celle des 
impies, telles que je les viens de marquer , 
& que Ton juge après cela , fi je n'ai pas eu 
plus de droit que S. Auguftin , de dire 
qu'une telle prière fe change en pe'che', quelle 
eft m nouveau péché. . ' * 

Il s'en faut donc infiniment que j'aie dit, 
comme les auteurs de Flnftru&ion le font 
croire au public par qpe infigne impofture, ïnftr# 

qu 5 'Avant la purification & la réconciliation , 
toutes les allions font corrompues : Urf^ansfoi *'* 1 * 
ni ejperance en Dieu ; il ny a ni Dieu , ni reli- 
gion où il tiiy a point de cW/>/ (juftifîante)' 
il riyji nulle bonne œuvre , tout jusqu'à 

LA PRIEURE EST PE'CHe' ET HYPOCRI- . 

siE. Je détefte une telle doârine à laquel- • 
le je n'ai aucune part, ni donné occafion dé 
me l'imputer ; mais qui ne deteflera au (fi 
ia calomnie qui me l'impute fans aucun fan* 
dément, fans que j'y aie donné le moindre 
prétexte ? 

' Au contraire, dans le même endroit «Pou 
Ton a tiré la 59. propofitiôn condamnée, 
j'ai relevé en la perfonne de Phumble publi- 
cain, le prix & la valeur de la prière d'un 
pécheur qui n'efl: pas encore juftifié , & 
qui fe prépare à la grâce de la réconcilia- 
tion 
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ïol l . Pmeftation du P. Quefnel . 
tion, tr.difaat : Mon Dieu, aie** pitié de 
moi y qui fuis un pécheur. J'y ai admiré 
comment la grâce change l'orgueil du pécheur 
en une confujion falutairey lui infp'tre unejainte co- 
lère contre lui même un aveu fmcere de fes péchés , 
une prière humble , fervente & continuelle . . . 
ïl s % j approche de Dieu en s'en éloignant 
par refpeft ; il attire fes regards y en no- 
fant lever les jeux vers lut ; en ne s* épar- 
gnant point y il tnerite que Dieu F épargne; 
en avouant fa mi/ère y il obtient miferi- 
corde. , 

Si ce n'eft pas aftez pour juftifier ma 
propofïtion , je déclare que j'adopte très 
fincerement tout ce que le Cardinal Bellar- 
min a dit fur ce fujet dans fon commentaire 
lur le Pfeaume 108..& dans fes Contro- 
verfes Liv. 1. Des bonnes œuvres en parti- 
culier chap. 6. on en trouve les extraits 
dans les Obfervations fur les proportions cenfu- 
ries y qui lont jointes à la Constitution, & 
publiées il y a plus de fix mois. Si cela ne 
fuffit pas encore > je foufcris à ce que M* 
l'Evêque de Mets a enfeigné aux fidèles de 
fon diocêfe dans fon Mandement du 20 
Juin dernier , page 38. de l'édition 
in 12. 

On ne feroic pas tant de bruit fur ce que 
j'ai dit de la prière des impies , fi on ne 
s'aveugloit à dtffein pour ne voir 9 ni la 

do- 
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* contre Us erreurs qu'on lui attribue. 209 
doftrine des Pères fur ce fujet , ni la gran- 
de différence que j'ai mife entre la prière 
des fimples pécheurs , & celle des impies 
de profeffion. La première chofe qu'ont fait, 
félon leurbonne foi ordinaire * les fecret aires 
desXL. Evêques, c'a été de changer le mot 
d'impies, en celui, de tous pécheurs qui ne 
font pas encore juftifiés ou réconciliés. De 
plus , ils ont fait femblant de ne pas voir 
ce que j'ai dit fur ces paroles de l'Aveugle, 
né : Nous /avons que Dieu n'exauce point les Jetn 9. 
pécheurs. Voici la réflexion que je fais fur 
cet endroit : Les prières d'un d'impie de pro- 
fejjion, d'un fèdutteur , & des pécheurs qui 
ne veulent point penfer a Je convertir , font re- 
jettées de Dieu ; mais celles d'un pécheur qui 
hait le péché pour t amour de Dieu, ne le font 
Jamais . . . Dieu n'a garde de méprifer la priè- 
re d'un cœur contrit & humilié* fuifque c'efi 
fin Efprit qui le fait prier. 

Auchap. 16. 15. Le pécheur, comme 
enfant d'Adam , n'ejl digne que d'être rejette 
'de Dieu. Il n'a droit de Je prefenter a lui 
dans la prière que comme enfant de Dieu QT : 
membre de fin Fils , ni de lui parler que par 
fin Efprit. Cefi commencer d'en être que de 
le defirer. % 

Sur S. Matthieu 9. 11. Jefvu-Chrifk 
donne tout a la prière faite avec foi & humili- 
té, pieu ne manque jamais de tourner les re- 
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W : * Prékftatto* du P. Quefnel 
gards de fît mijericarde fur un pénitent qui par 
humilité riofe lever les y eux vers lui. 

Pouvois-je marquer plus clairement l'ex- 
trême différence qu'il y a entre les pécheurs 
ordinaires, dont je n'ai point parlé dans la 
propofition condamnée, & les impies que 
j'avois uniquement en vue , & dont j'ai 
qualifié les prières précifement félon les idées 
& avec les expreflîons même du Pfalmifte, 
du Pape S* Léon le Grand, de S. Augu-> 
ftin , des autres SS. Do&eurs , & même 
d'un Cardinal qui paflfe pour le plus modé- 
ré des Jefuites, & le plus éloigné de tout 
excès, fe fuis fi perfuadé que les prières 
des pécheurs qui n'ont étouffé ni la foi , 
t ni la voix de leur confcience, peuvent être 
reçues de Dieu avec bonté, que fi les au* 
teurs même & les approbateurs de Plnftnt- 
éfcion Paftorale vouloient fe repentir de leurs 
mauvais deffeins & de leurs calomnies , &, 
fe mettre en état de les réparer , leurs priè- 
res, offertes par un cœur contrit & humi- 
lié , ne feroieht point rejettées de Dieu , 
& qu'ils pouroient attirer fur eux fa mit 
fericorde. 

v. . ■ ■ %- xr. 

X 
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§. XL 

Qu'H efi faux que je naie point reconnu et au* 
tre charité que la charité habituel* 
le & dominante. 

COmme par l'explication que je viens 
de donner de la 59. propofition , 
par tout ce que j'ai dit fur plufieurs autres , 
& par les principes que j'ai établis ailleurs 
touchant la charité, il eft évident que j 'ad- 
mets dans les pécheurs, avant leur juftifica- 
tion , des mouvemens de charité, qui ne 
peuvent venir de la charité habituelle; avec 
quelle confeience Noffeigneurs les Com- 
miflaires de PAflemblée ont-ils pu m'accu- 
fer de donner a entendre , Qu'il ny a point de 
véritable charité que la charité habituelle , ou 
dominante. Si je le donnois feulement à en- 
tendre, n'étoit-il pas de l'équité, de fa voie 
de moi ce que j'en penfois véritablement ? 
Bien loin de cela, on ferme les yeux à la 
déclaration fî nette & fi précife que j'en a- 
vois donné dans la Lettre que j'eus l'hon- 
neur d'écrire à TAfTembïée : on lui en dé- 
robe, autant qu'on peut, la connoifTance, 
& malgré mon desaveu , pour me noircir 
dans la pofterité, on publie à la face de tou- 
te TEglife, que je ne reconnois point de vé- 
ritable charité que la charité habituelle , ou 

ri dû- 



contre Us erreurs cpion lui attribue. 1 1 5 
les mouvemens 8c les a<5tes précédent la ju- 
ftification. Loin de croire que fans la cha- 
rité qui juftifie , l'homme ne puiffe rien 
faire d'agréable à Dieu , ni d'utile pour le 
falut, je croi , comme je l'ai déjà dit , 
que les préparations par lefquelles les caté- 
dtimenes & les penitens fe difpofent à la ju- 
ftification, font agréables à Dieu , utiles, 
& même necelïaires au falut éternel : & 
parce que je croi qu'elles ne pouvent être 
ni agréables à Dieu, ni utiles à la juftifica- 
tion ni au falut, à-moins qu'elles ne foient 
animées de l'efprit de charité , je fuis plus 
obligé que les autres d'en reconnoître des 
actes & des mouvemens dans ceux même 
qui n'ont point encore la charité qui ju- 
ftifie. 

Ils ont par cojpféquent la foi : mais ceux 
qui n'ont, ni foi, ni efperance , ni chari- 
té, ni Jefus-Chrift , qui en eft l'auteur & 
le confommateur , il n y a que Dieu qui 
iâche ce qu'ils font dans fa préfcience , ni 
s'il lui plaira de difliper leurs ténèbres, de 
les. retirer de leur égarement , & de ronw 
pre les chaînes de leurs péchés par fa mifè- 
ricorde. Quand il voudra les attirer à lui , 
le premier raion qui leur luira fera la lu- 
mière de la foi , qui, comme toutes les au- 
tres vertus , fuppofe toujours la grâce cosyp 
me fon principe, dont la foi eft le premier 
effet : & c'eft en ce fens que j'ai dit, après 

les 
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214 Proteftation du P. Ouefnet 
propofit.les Saints Pères que La foi efl la premiçre 

£e p àc*£ race9 & l a fî Hrce ttmtisles antres. Si fau- 
pierre te de foi dans les payens, S. Léon a pudi- 
,,3r xt que Tinfidelité corromt celui même qui 
jeûne dans cet état : Infidelitas polluit jeju- 
nantem% combien doit-il être plus vrai > que 
la cupidité corromt toutes les aâions que 
fait un pécheur par un motif de cupidité , 
& qu'elfe rend mauvais l'ufage qu'on fait 
de fes fens par le mouvement de ce mau- 
vais amoun Mais qui pour cela a jamais 
dit que ceux en qui la charité qui juftifie , 
n'eft encore ni dominante ni réfidante; n'a- 
giflent jamaisque par un mouvement de cu- 
pidité > ou qu'ils n'âgiflcnt jamais ou ne 
fafTent jamais ufage de leurs fens par J'ia- 
ftind de la charité a&uelle. Jamais je n'ai 
eu la penfée de le dire, & je fou tiens hau- 
tement le contraire. Je l'ai fait fi fouvent 
dans les Réflexions , que rien n'eft plus é- 
tonnant que de voir des Evêques afTurer 
les fidèles , que les Réflexions morales fur U 
charité détruifent la foi, i'ejperance & les ver* 
tus chrétiennes. 

J'ai tellement détruit toutes les erreurs 
qu'on m'impute fur la matière de la chari- 
té, qu'il ne faut qu'ouvrir le livre même* 
pour y trouver des maximes toutes contrai- 
re Pouvois-je mieux marquer que je re- 
connois une autre charité que celle qui efl 
dominante, qu'en $fant» comme j'ai fait, 
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contre les erreurs qu'on tut attribue. 1 15 
que La charité commencée eft le commence- Ep. 
ment de lajuftice; & q** charité pleine & v *\ 
parfaite \eftla plénitude de la jujlice & des 
bonnes oeuvres ? Une charité qui n'eft que 
le commencement de la juftice , neft pas la 
charité juftifiante & habitante, mais cette 
forte de charité, ou d * amour de Dieu 9 corn* 
me auteur de la juftice, que le Concile exige 
du pécheur, pour fe préparer à la grâce de 
la juftification. 

Ces divers dégrés de charité qui prépa- 
rent à la charité juftifiante , font encore 
marqués fur PEpitre aux Ephéfîens, chap. 
5 . v, 17. Plus tome eft vuide de cupidité', 
plus Dieu en devient la plénitude par la char 
rite ou la foi vive. J'ajoute immédiatement 
après ces autres paroles : MaU qui peut pré- 
parer le cœur a la charité » Jinon la charité 
même: la charité' opérante a' la 
charité 7 habitante , qui eft la racine 
du bon arbre & le fondement de l'édifice fpiri* 
aueU Selon ces paroles , dès que le coeur 
commence à fe vuider de la cupidité , il y 
entre à proportion un commencement de 
charité, & à mefure que la cupidité dimi- 
nue & s'affoiblit , la charité , non encore 
habitante, croît & fe fortifie dans le cœur 
jufqu à ce que la charité ou la foi vive & 
•juftifiante en prenne entièrement pofleffion 
& s'y etablilfe. On voit encore là une ch*r 
rité operame qui prépare {c wur a la charité 
r » . . » hah$ m . 
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habitante; c'eft-à-dire, des mouvemens de 
charité, parlefqucls le pécheur s'applique 
à faire de bonnes œuvres , pour fe difpofer 
à recevoir la charité qui fafle en lui fa de- 
meure. Peut-on parler avec plus de pre- 
rifïon ? 

On veut encore faire croire que j'en- 
fèigne, que quand cette charité fe retire du 
cœur d'un mauvais catholique par le pé- 
ché, la foi n'y fubfifte plus: j'ai dit tout 
le contraire fur S. Marc n. ro. & 20. La 
racine de la foi demeure en cette vie dans les 
mauvais catholiques , qui tien ont point Us 
fruits. Voila donc des pécheurs en qui la 
foi demeure enracinée. 

Aux Romains 10. 10. En vain V homme 
fe flatte de la foi de fin cœur , s'il la dément 
far fa langue 7 par fis maximes , par fis 
mœurs. 

* 

Et au chap. z. 22. Si cette foi n 9 efi pas 
me foi vive & opérante par la charité, elle ne 
'fuffit pas pour la juftice, mais elle en efi U ra- 
cine & le commencement. 

Et au chap. 13. Ce ri efi point la foi feu- 
le* mais la jufiiee de la foi , ou la vie confor* 
me à la foi , qui donne aux vrais enfans d'^4* 
braham droit an monde nouveau > qui efi l*E- 
glifi du ciel. 

En S. Jean 12. 43. La foi ejl feparablc 
de la charité, puifque ces Juifs av oient la foi , 
& ri avoiant pas la charité, qui feule fait ai- 
mer 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. % x y 
mer la gloire dé Dieu.Ce feul paflage eft fî 
exprès * qu'il rfy a qu'un entêceraent in- 
curable, ou une malice defefperée quipuif. 
fe refufer*ie s'y rendre. 

§. xir. 

Touchant la crainte 

SUr la matière de la crainte des peines î . ; 
par où un pécheur commenceordinaire* 
ment à fe réveiller de fon afToupiflement , » .. . 
je m'en tiens & m'en fuis toujours tenu à la 
doftrine décidée par le Concile de Trente, s^. r 4 . 
& je dis avec lui M Anathême à quicon-^^ôc 
„ que ofe dire que la crainte: de la damna- #r * 
„ tion éternelle, qui entre dans la contrition 
„ imparfaite, & qui eft accompagnée de la j 
„ réfolution de quitter le péché, rend l'hom- 
„ me hypocrite, & plus pécheur qu'il n'é- i 
„ roit auparavant: & je croi, au contrai- 
„ re , que c'eft une vraie douleur, utileà 
„ laconverfion&aufalut, & quecettecon- \ 
trition imparfaite, conçue par la crainte 
de L'enfer & des peines, eft un don de. 
„ Dieu & un mouvement du S. Efprit > 
„ par le fecours duquel le. pénitent fe pre- ■ . 
„ pare à lajuftification, & fedifpofe à en . * 
„ recevoir la grâce par le facrement de la 
„ pénitence s pourvu qu'elle exclue la vola*-- v 
te de pécher> & quelle foit i accompagnée de. 

K ' » tefpe- 
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„ F cfperance dtt pardon. 4 * C'eft-làlado- 
ârine du Concile , 8c je n'ai rien dit qiri 
tfy foit conforme* Car puifqu'il veut que 
la crainte de l'enfer & des peine* foit ac- 
compagnée de toutes ces conditions , & 
fur tout de la réfolution de ne plus com- 
mettre le péché, & de refperanee d'obte- 
nir le pardon de ceux qu'on a commis , il 
eft évident que j'ai fuivi la penfée du Con- 
*ropofic.cile> quand j'ai dit que, Si la seulb 
mua. CRA * NTE dufupplice anime le repentir, plus 
*7*T» ce repentir eft violent y pins il conduit osé défi- 
fpioir. Le feul exemple de Judas fait voir 
que ce n'eft par un cas metaphy fique. Ce 
roiferable n'aiant devant les yeux que l'i- 
mage de fon crime & croiant que nulles 
peines, ni le fang même de Jefus-Chriftne 
Lto. Ser. pou voient l'expier (cmnem menfwramuhimù 

ûonecV.^^^^P 0 ^^^^^^' & fon repen- 
tit fut fi vident, & fa converfioa fi crimi- 
nelle, que fâ pénitence lui tourna à crime* 
&.qiL ? il ne put fe punir lui même que par, 
un nouveau, péché : Meritb y dit S. Léon , Jî- 
CHtpropheta pradixerat , Oxatio ejus faâa eft 
ib.serm. in peccatum ; quonïam confummaso feelere „ 
* t<m perverfa impii converfiofuit , ut etiam 



U ScTm.pQwtendo peccaret jib mtcllettu (docu- 
* C4 *' mentor um mifericordi* Sdvatvris ) aliénâtes 
impim traditor m/Strrexit mfemètipfim v T non 
jwUciapœnittœû. , fàforerr.pertmis ... .*/ 

. \ ~* r . in. 



Digitized by Googl 



4 I 



*1 

■ 

I I 



contre les erreurs qtion lui attribue. 2 \f 
in augmentum damna: ionvs jkà et tant morien~ 
do peccaret. 

Comme c'eft de judas que je parle darts 
tette réflexion , qui renferme aufli la $7. 
proportion condamnée , que le lefteur 
équitable juge fi j'en ai trop dit , & fi je 
n'ai pas fuivî exactement les penfées d'un 
des plus grands Papes qui aient rempli le S, 
Siège, Voici h réflexion entière , qde l'on 
a tirée de fa placé , démembrée & coupée 
en plufieurs morceaux pour la défigurer & 
la rendre, fi on pouvoit , cenfurable : 
„ Faute de confiance la pénitence eft fauf-Mattk 
3j le ... La fin de judas èft la fin mafheu-*** [ji 

reufe & defefgcrée d'un avâricieux, J 
„ rongé des remors dé fa confcience, pour' " 
„ les injufticeS qui lui ont acquis fes ri- 
„ cheflcs » & livré au defefpoir de r fori 
„ cœur . . . Tout manque k un pécheur , Propofic 
„ quand Fefperatice lui manque , & il n'y a' 7 ' 
„ point cCefpetanee en Dieu , quand il n'y a 
„ point et amour de t Dieu ... Si la feule crain- p ropo fi t . 
te du fupplice anime le repentir, plus ce re~*°* 
pentir eft violent , plus il conduit au defefi* 

Il eft aifé de voir que ces propofition$ 
ne côn Cernent que Judas & ceux qui lui 
reflemblent en quelque façon. Plût à Dieu 
qu'il ne fe tfôuvât point de ces gens fi pofle- 
dés de l'avarice , qu'ils mettent toute leur 
efperance dans leurs richeiïes> &que for- 
cés 
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wo. t . Protejfation du P. Ouefntl 
ces de les quitter ,i!s meurent defefperés , fans 
confiance en Dieu, fans amour pour lui, & 
• fouvent fans foi & fans religion* 
Lucao. Les Prêtres & les fcribcs , qui cher- 
if.;*, choient à fe faifir de Jefus-Chrift , pour le 
faire mourir, 8c qui en vinrent enfin à- 
bout, valoient-ils mieux que fudas ? Et 
quand la feule crainte du peuple les empêcha 
démettre la main fur le Sauveur, ai- je eu tort 
de faire remarquer par leur exemple , que 
Propofit.L* crainte n arrête que la main, que le cœur 
tic. 20. e ft livré au péché tant que l'amour de lajujli- 
19. 6c 62. ce ne le conduit point : & que celui Qui ne 
*i*46.' fabftient du mal que par la crainte dtt châti- 
ment , le commet dansJ&n cœur & efi déjà, 
coupable devant Dieu* Çji.and je parlerois 
là de la crainte de l'enfer, la propofition , 
qui eft des SS. Pères & de S. Thomas , ne 
JaijTeroit pas d'être vraie, ne contenant rien 
.-. de contraire à ce que le Concile de Trente 
? dé£ni fur ce fujet. Car quoique la crain- 
te n'arrête que la main , elle peut être 
néanmoins utile à la converfion du pécheur. 
Dieu s'en fert fouvent pour le conduire à la 
juftice; foit que cette crainte vienne de la 
connoiflance naturelle des peines temporel- 
; les, fojt dela connoiflance furnaturelle des 
peines éternelles. Mais dans des pécheurs 
du cara.ftere dé ces Prêtres & de ces feribes 
Deïcides , dont je parle dans cette réflexion , 
& qui s'étoiem livrés au péché, que pou- 
voir 
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Confît Us erreurs qu'on lui attribue, itx 
voit faire en eux la crainte d'être sfïbmmés 
par le peuple , finon endurcir de plus en 
plus leurs cœurs dans h reTolution de per- 
dre le Sauveur du mon^e, comme l'événe- 
ment l'a fait voir. C'eft à leuroccadon , & 
pour l'inftru&ion de ceux qui auroientpart 
à leurs difpofitions, que je commence cette 
réflexion par ces paroles : Vne ame efl bien Luc.** 
defèfpérée , quand les avis les plus falutaires , 
& les menaces des plus grands maux , ne font 
que V irriter , dr la porter même a de plus 
grands excès. Mon Dfeu> queft-ce que le 
cœur de l'homme abandonné a lui même ? La 
crainte de Dieu & de fajuflke éternelle ne fait 
fur lui aucune imprejfion , & U crainte des 
hommes & à* un mal temporel F arrête & le 
gouverne. Après quoi fuit la 6i. propo- 
rtion. 

Comme il ne s'agit ici que d'expliquer 
mes fentimens , je n'ai pas befoin de rien 
ajouter à ce que j'en ai déjà dit , en fouf- 
crivant à ce que le Concile en a de'fini, & 
en rejettant tout ce qu'il rejette fur le fujet 
de la crainte. Il ne faut que lire mes pro- 
pofi dons pour être convaincu que ma do- 
ôrine eft conforme à la fienne ; & il ne 
faut que comparer mes fentimens avec ceux 
que m'impute l'Inftruftion , & avec ceux des 
auteurs de ce miférable Ecrit, pour juger * 
quelle dodrine , ou la leur , ou la mien- - 
ne , ne fi peut entendre fans indignations 

K 5 „ On 



m %tt Trotefiathn du P. Qutfnet 
m^r. „ On y lit , difent-ils > furla crainte en* 
43.^44, >' grâcral, & par conféquent fur la crainte 
99 furnaturelle de l'enfer , qu'elle porte au 
„ defefpoir ; (il éft faux qu'on y lif<? cela) 
qu'elle laide le cœpr livré au péché & 
» coupable devant Dieu ; qu'elle appartient 
pp à la loi ancienne ; qu'elle rend l'homme 
*> efclave ; qu'elle n'exclud pas la volonté 
,1 aâuelle du péçhé, lors même qu'elle em- 
ppche de commettre extérieurement le 
„ crime ; qu'au contraire » on pêche, ou en 
? , faifant le mal, ou en ne l'évitant que par 
„ la crainte. (Tout cela efi vrai & cefi la 
doftrixe des S S. Pères & de S. Thomas.) 

Mais pour ce qu'on ajoute tout de fuite, 
cçmme de moi , que la cr tinte en gêner al y 
. & par conféquent la crainte furnaturelle de 
f enfer , en un mot toute crainte ne nous 
repré fente Dieu que comme un maître dur % 
impérieux y injufte> intraitable ; c'efl une 
pure calomnie de me l'imputer , & on le 
fait par une falfification vifïble de ma pro- 
portion. Je ne l'ai dit que de la crainte 
Jervile 9 &, comme on a ajouté dans l'édi- 
tion de 1699. de la crainte purement fèr- 
mh & mal entendue i ce qu'il n'étoit pasne- 
ceflàire d'ajouter, puifque je l'a vois déjà dit 
cj^ns cette même Réflexiqn en termes équi- 
valans, n'y parlant que de ceux en qui Ca- 
mour propre ne fi conduit qve par des vues 
T * d'iwerçt & QJJ£ par une craint* fervile* CVft 

fur- 
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contre ks erreurs qri on lui attribue, iatf 
fur ces paroles de l'Evangile : Je vont ai 
appréhendé , dit le méchant ferviteur, fa- 
chant que yom êtes- un homme f hère , qui re- 
demandez, ce que vous ri avez» point donnée & 
qui remettiez, ce que vous ri avez, point femi. 
Sur quoi j'ai fait remarquer que ceux des 
pécheurs dont je parle, & qui font repréfen- 
tés par ce méchant fervitestrj font ceux dont 
' la crainte n'eft pas feulement purement fer- 
vile y mais encore aveugle, parefleufe, info- 
Jente , injufte & impie, qui en aceufant Dieu Propofo 
etinjujlice, ne fè le repréfintent que comme un 67 * 

dur y impérieux & intraitable * croient 
par là pouvoir fe juflifier, couvrir leur propre 
pare(fe , murmurer contre ksi & fe mettre ** 
couvert de fa jujticc. 

La crainte même , quand elle eft feule, 
eft bonne & utile en elle même ; & néan- 
moins elle produit fouvent de mauvais ef* 
fets, par la corruption du cœur où elle fe 
trouve y & par les défauts , les vices & les 
mauvaifes qualités dont elle eft accompa- 
gnée- Mais tant qu'elle eft feule, die n'ex- 
clud point la volonté aâuelle du péché, 
quand même elle en empêche l'acte exté* 
rieur & elle eft bien éloignée de difpofer 
fuffifamment à la juftification. Ges auteurs, 
& plufîeurs autres , fe méprennent étrange- 
ment dans l'intelligence de ce que déclare le 
Concile fur ce fujet , & par cette méprife 
ibfcfont à eux mêmes & aux autres une . : • 

K4 grok 
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grofliére illufion. Ils ^attribuent à la croit* 
te feule de l'enfer & des peines ce que le Con- 
cile dit de la contrition imparfaite , dans la- 
quelle cette crainte entre ou peut entrer , & 
.qui, fi la crainte y entroit feule , ne pro- 
duirait jamais les effets que le Concile lui 
attribue, en fuppofant que cette attrition, 
renferme la volonté de ne plus pécher à l'a- 
venir & Pefperance d'obtenir le pardon des 
péchés pafTés : ce qui ne fe peut faire fans 
*» • amour. 

Je n'en dirai pas davantage fur la queftion 
de droit, c'eft-à-dire, fur Tinfuffifance de 
la crainte pour exclure la volonté de pé- 
cher, ou autrement, pour donner la vçlon- 
té de ne plus pécher: attribuer à la craint* 
feule un tel changement du cœur qui ne fê 
fait que par l'infpiration de Pamour de la 
?uftice,c'eft un Pelagianifme fi criant, qu'il 
eft étonnant qu'on l'enfeigne impunément 
dans des écoles qui fe difent catholiques. 

Mais pour la queftion de fait , c'eft-à- 
dire, Paccufation qu'on me fait de blâmer 
la crainte comme une chofe mauvaife ou 
inutile , i) eft aifé de m'en purger par la 
feule le&ure de quelques unes de mes réfle- 
xions. 

En marquant divers degrés de la conver- 
Json , j'ai mis la crainte entre les premiers,, 
même en parlant de la converiîon du grand* 
Aâ.** Apôtre. Le pécheur commmee k craindre z. 

car 



co>tire Us erreurs qu'on lui attribue, iï f - 
car puifque c'eft Dieu même qui eft cjfenfe & 
le Sauveur qui eft perficuté, que ne doit-il pas 
craindre ? Auiïi Saul éroit-il tout tremblant v -*« 
de crainte & de fraieur. Sur quoi je dis que 
le 6. degré de la converfion, c'eft la crainte des 
jugement de Dieu , laquelle s augmente & do* 
mine d' abord dans un pécheur LUiré & ton* 
- ché de Dieu. Quiconque n'en eft pas effraie', 
ne connott point affez* , ni Dieu , ni le pé- 
ché. 

Cette crainte eft donc utile, comme je le dis *;£ hcfîV 
ailleurs , au(5 bien que ce trouble /alutaire , qui 
eft excité en nous par la crainte des jugemens de 
Dieu & par la conmijfance de notre corruption. 
Un de lès avantages, c'ell que Dieu prépare a&. 
U cœur a l'amour par la crainte. Un autre, *' 
c'eft que La fraieur des jugemens de Dieu 
force le pécheur de fi jet ter entre les bras de 
Jefus-Chrift , l'unique rejfource des pécheurs. 
Un troifiëme, c'eft quV/fc réveille le pécheur, Mattfa, 5. . 
lui fait fientir fin état , remue fa confidence. 7 * 
Encore : Elle ne le tourmente que pour le for- \ 
cer de- chercher la confolation, la douceur > fir4-i8. 
la patte de fin cowr dans la charités. Elle lui Marth.y.' 
fait. faire la comparatfin du plaifirvain & p*/-* 9 ' 
fitger du péché , \ avec les peines inconcevables 

éternelles de i enfer.. Elle le rend plus docile*- Car.'- 
& plus capable d'wftrutïjoà, & lui épargne des n%% ' 
fautes csr des chàtimens...* Jnfin la crainte 
des jugemens de Dieu trouble le pécheur, mais 
d'tw trouble -de grâce , quelle ne*, lui caufi que ' 9 
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pour lui procurer une paix filide & un calme 
éternel. Si on eq veut davantage on çft prêt . 
d'en fournir. 

§. XIII. 

De l'ancwm loi. 

L'IoftruéHon avoue^que la lai mcittim* 
confiàerée en elle même , étoit impuiffan- 
te. C'eft aufli ma croiance. Mais l'Ecri- 
ture & les Pères , ajoute-t-on, ne difent ja- 
maiâ que tous ceux qui étaient dam l'ancienne: 
* loi , fuffent dans fimpuiffanee de l'accomplir.. 
Je ne l'ai non plus jamais dk de tous » & j'ai 
dit fouvent le contraire. Sur quoi donc 
m'accufe-t-on de tt avoir pas traité la loi de: 
Mcyfe dune manière orthodoxe ? On marque 
à la marge les propofit. 6. j. 64. & <î$v 
pour preuve de Taccufation. Les voici r 
?ropo£ le leâreur en jugera,, D^ns la 6. Propofit 
Rom.u, tion J e dis que dans f alliance judaïque Dieu 
laijjoit le pécheur dans fin impuijfaxce (a) a 
çropofîc. ^ m j $ ^ que Q m le laijfùta fa propre foi~ 

Htbr.8. . Uêf 

(a) Vrotojition 6. Quelle différence, ô mon Dieu 
entre l'alliance judaïque & l'alliance chrétienne ! 
L'une & l'autre a^pour condition le renoncement 
au péché &. Taccompliflèment de votre loi : mais, 
là, vous l'exigez du pécheur , en le kriflant dans 
fon impuiflàncej ici, vous lui donne* ce que vous 
lui commandez,, en le purifiant par votre grâces \ 
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contre les erreurs qu'on lui attribut, itj 
blejfe (h) : dans la 64. que Sous la matidi- PropoC 
faon de la loi , on ne fait jamais le bien , pane 6 £' } . 9 
5/* a» ^fd;* , oh en f ayant le mal y on en ne 
£ évitant cpte par la crainte : dans la 65. que PropoH 
la loin a fait <pte des efclaves (c): Il n'y a^arci^ 
rien là qui ne fuive naturellement du prin- 19. 
ripe que PInftrudion établit elle même, 
Que la loi ancienne , confiderée en elle même , 
étoit impuijfante. Si donc quelques-uns cô- 
toient tirés de cette impfiijfancc, de leur pro- 
pre foibleffe , de l'efprit de Jirvitude , pour 
faire le bien & éviter le mal, ce n'étoit point 
par la vertu de la loi r car elle n'avoir aucun 
autre effet que de faire connoîcre le péché , 
mais c'étoit par les mentes anticipés du Ré- 
dempteur & par la vertu de fa grâce. Ceft 
ainfï que les Patriarches ♦ les Prophètes & 
les jufles qui vivoient fous la loi , ont été 1 
juftifiés ; & en cela ils n'appartenoient pas 
à- l'ancienne alliance, mais à la nouvelle, & 
ik étotent membres de Jefus-Chrift par an-- 
" ricipation. C'efl la doftrine dont S. Augi^ - 

K 6 ftin 

jl « « • 

(b) Pfopejîrion 7. Quel avantage 7 a- t-il pour 
l*homme dans une alliance où Dieu le laifle à & pro- 
pre foiblefïè, en lui impoÊnt fa loi ? Mais quel 
bonheur n'y a-t-il point d'entrer dans une alliance 
où Dieu nous donne ce qu'il demande de nous; 

(c) Vropofitlon 6?.> Moyfe & les Prophètes, les 
Prêtres & les Doârcurs de la loi , font morts fans • 
donner d'en&ns à Dieu > n'aiant fait que des çfcla* ■ 
ve* pac la crainte, . 
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ft n & les autres Pères font pleins, & celte 
qu'après eux j'ai reconnue en beaucoup 
d'endroits. 

Les P pitres aux Romains , aux Galates 
& aux Hébreux ne refpirent que ces véri- 
tés , & S. Thomas les explique dans fon 
Commentaire fur S. Paul dans le fens des 
'Réflexions. Les facremens de l'ancien- 
„ ne Ici, dit il aux Galates, ne donnoient 
„ point la grâce . . . rn^is i!s la figuroient 
„ comme future... Que fî c\ e)ques-uns 
„ ont été juftes dans la loi ancienne, cen'é- 
„ toit point en vertu des oeuvres de la loi, 
„ mai<> feulement par la.foi en Jefus-Chrift. 
Et plus bas, fur ces paroles du chap. 3. de 
la rr ême Epître : Tous ceux qui $ % ap* 
fuient fur les œuvres de U loi , font dans la 
maUdittkn ; futfquil eft écrit : Maleditthn 
fur tous ceux qui nobfervent pas tout ce qui eft 
préfet h dans le livre de U loi. Us font, 
„ dit S.Thomas, fous- la malédiétion; ce 
qui s'entend du péché , , c'eft ce que fir 
gnifie être fous la maléd <5Hon. Car la loi 
commande de faire le bien , & de s'ab- 
„ fténir du mal , & ce commandement 
„ porte l'obligation d'y obéir ; mais elle ne 
donne point Ja force d'y obéir. C'eft 
„ pourquoi il eft dit que tous , fans exce- 
„ ption, demeuroient fous la malédi&ion, 
walediftus , quafi rnalc ) addiElus , comme 
y , attachés au mal. Us fiQ pauvoient^ ea 

» être. 
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centre les erreurs qu'on lui attribue. tl$ 
» être délivrés par la loi : c'eft ce qui fait 
„ que l'Apôtre dit : Jefpu-Cbr/Jl nous 4 

délivrés de la tnalédiîlton , étant devenu lui 
99 même un objet de rnalédrfiion. 

G'eft ce que M. PEvéque de Mets aex- 
pliqué plus au 1 ng par ces paroles , aux- 
quelles je fouferis de bon cœur : „ L'an* 
„ cienne Alliance , figurée par Agar, fai- 
„ foi t des ele laves : la nouvelle, repréfen* 

tée par Sara ^ produit des enfans libres, de 

cette liberté que Je! us-Chrift nous a ac- 
„ quife. La première propofoit la Let* 
SJ tre qui tue ; la féconde donne l'Efprit 
„ qui vivifie:- lune communiquoit la con- 
„ noilfance de la loi ; Pautre contient la 
„ grâce d'en accomplir les préceptes... Cô 

que nous devons conclure de la diverfité 
„ de ces deux alliances & de la prééminen- 

ce de la nouvelle , c'eft que la première 
H étoit par elle même & par la nature de 
„ fes promettes, fterile, foible & incapable 
?l de conduire à la perfection & aufalut: 
„ & que tous ceux qui ont été fanéèifiés, 
„ qui ont écc fauves pendant fa-durée, ne 

Font été que par la vertu anticipée de la 
v nouvelle alliance , par la grâce de [efus- 
„ Chrift & par la foi à ce divin Rédemp- 
v teur. 

. Que s'il eft vrai , comme ajoute cePré- 
lat , que c\fi dans le fins oppofé a ces princi- 
pes que les ptûpojitwns concernant les deux al* 

K 7 tan* 
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Prote/lati&H dn P. Quefml 
lidxces ont étl condamnées ; ce n'eft donc 
point dans mon fens ; puifqu'il eft évident , 
par la feule k&ure de mes Reflexions, que 
je n'ai ni avance d'autres principes , ni tiré 
d'autres conclufions , que ce que je viens 
d'en rapporter du Mandement de MJ'Evê- 
que de Mets.. 
Je ne m'arrête pas à faire remarquer cora- 
N bien l'Inftru&ion contredit S. Paul , com- 
bien elle impofe à S. Thomas ; je pourai le 
faire ailleurs, s'il en eft befoin. On y veut 
faire peur du mot à'impmjfanee^ emploie 
9 dans la 6. propofition, & expliqué dans la 

îT'cT 7 1 P ar celurde/^/^. Que feroit-ce donc 
tdGaiât. fi je m'étois fervi du mot à'impoJJible<> com- 
me fait S. Thomas, avec la Glofe ordinai- 
re, & même avec S. Pierre & S. Paul? Ce* 
autorités, d'ailleurs irréfragables , ne m'au* 
roient pas fauvé de la cenfure de ces criti- 
ques téméraires qui ont prêté leur plume à 
M. le Cardinal de Rohan. J'ai dit feule- 
aient impuifftwee , & tout Théologien com- 
prend bien qu'il ne s'agit pas là d'une im~ 
puiflance phyfiqne, qui prive la faculté du 
libre arbitre de ce pouvoir efientkl d'indif- 
férence, par lequel il fê porte fucceflivemenr,. 
quand il le veut > à des objets oppofés & 
contraires l'un à l'autre. H ne s'agit qua 
d'une impuiflance conféquente & volontai- 
re, qui ne vient non plus de la loi , ni de 
Tabfence de la grâce > que la plaie mortelle 

<|£'un* 
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centre les erreurs qtf on lui attribue. 23 r 
qu'un homme s'eftfait lui même avec fes 
propres armes t n'eft l'effet , ni de la loi qui 
défend de fe tuer, ni de l'abfence d'un chi- 
rurgien 8c de la privation des remèdes ne- 
ceffaires pour la guerifon. C'eft la même 
impuiffance dont parle le Concile après 
S* Auguftin & les autres Pères* „ Par le - 
' péché originel, dit-il, les hommes font d^.u 
„ devenus tellement efclaves du péché, & 
fi fort afTervis fous la puifTance du dia- 
„ blc & de la mort , que ni les gentils par 
„ les forces de la nature, ni les juifs même 
„ par la Lettre de la loi de Moyfe,. m fou- 
„ voient^ ni fe délivrer, ni fe relever ; quoi- 
v que le libre arbitre ne fût pas éteint en 
„ eux, mais feulement fort afFoibli & ex- 
„ tenuéi 

C'eft de k même impuiflfance que l'E- 
glife Romaine dit dans le 1. de fes capitu- 
les, attribués au Pape Celeftin, quel'hom- 
Hie par le péché d'Adam a perdu la puifTan- 
ce naturelle de faire le bien 1 capitules aux- 
quels cette Eglife déclare qu'il faut fe con- 
former pour être cenfé catholique- Enfin 
le Concile de Trente s en explique dans le 
Blême fens en fa 6. Seffion, can. 1» 

Les auteurs de l'Inftrudion ont été for- ' 
eésde reconnoître cette impuiflance de k: 
loi, & par cet aveu ils ont approuvé, mal- 
gré eux , celles de mes propofitions qui 
concernent cette matière , & qui font con- 

dam^ 
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tft * Troteftation du P. Que/ml 
damnées par la Conftitution : car elles ne 
contiennent que les fuites naturelles de cette 
impuiflance; 

Cela me difpenfe de chercher dans mes 
Réflexions des proportions contraires aux 
erreurs- qu'ils veulent m'imputer au fujet de 
là loi ancienne: car je ne puis deviner quel- 
les font ces erreurs. Auroient-ils eu la pen- 
fée de m'accufer d'être Manichéen a cet é- 
gard, & d'avoir enfeigné que la loi eft inu- 
tile, mauvaife, une produ&ion du mauvais 
principe ? Je ne veux pas les croire fi dé- 
* pourvus de bon fens. Mais à tout hazard, 
s'ils ont eu cette penfée , voici quelques 
endroits des réflexions qui leur donneront^ 
démentû •« 
À-t-on trouvé que j'aie contredit cespa- 
Rom.7. rôles de S. Paul : La loi eji fainte & le corn- 
12 " mandement eji faim , jnjle & bon ? Loin de 
cela , j'ai appuié fur cette vérité , en l'ex- 
pliquant ainfi : La loi en eUè même efl sain- 
te , réglant les devoirs de la religion envers 
Dieti) juste a ï égard du prochain ? bonne 
et utile k ï égard de nom mêmes. J'avois 
remarqué auparavant , fur le v. 7. & les 
fuivansv quelques-uns des effets utiles de la 
Loi , comme de découvrir le péché en é- 
clairant Tefprit, de réveiller , remuer & 
pouvanter la confcience, de nous faire con^- 
noître nos devoirs. J'y dis même que c'eft 
tme-gracc i/uf Uloiy mm me grâce txtériex- 

î - re>> 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 23 } 
rei & que fi elle eft occafion de féduction, 
d'il ufion & de chute pour les orgueilleuxj 
elle ejl pure , lumineufe & falutaire pour 1er 
humbles. 

J'avois dit auparavant far S. Jean, que ^ J" 0 '^ 
loi a été donnée pour réveiller , avertir, éclai- ll% 
rer le ptebeur & lui faire chercher la grâce. 
D'où j'ai pris occafion de m'écrier : Htfrfâ 1 * 
veux ce peuple (Juij) a qui Dieu s'eft fait 
connoitre , a qui il enfeigneja loi de fa propre 
bouche y a qni il fe donne lui même, s'il l'avoit 
connu* fervi & aimé de tout fon cœur. 

On ne voit pas pourquoi les auteurs de 
rinftruftion > après avoir avoué que*/* loi 
ancienne , confidérée en elle même , étoit im- 
puiffante^ s'avifent d'ajouter, que l'Ecriture 
& les Pères ne difent jamaû que tous ceux qui 
étoient dans (ancienne loi , fujfent dans l'im- 
puijfance de l'accomplir. Veulent-ils par là 
inlinuer, n'ofar.t le dire ouvertement,, que 
yù enfeigné cette extravagance , que per- 
sonne n'a jamais avancée? Je m'en rapporte 
à leurs confeiences. Mais toutes mes Ré- 
flexions fur le XL chapitre entier de l'Epi- 
tre aux Hébreux , & fur plufieurs autres 
endroits , réfutent fuffifamment cette ca- 
lomnie. 

Je dis encore en S.Marc, que Jèjus a eu Marcfc. 
fes élus avant la loi , durant la loi, & depuis * 
fon incarnation .... & que dam tous ces tems 

{es 



■ 



*J4 Protefiatton du P. Quefnel 

fis élus ont été avec lui par la foi , Pejperdnct 

& la charité. 

Ailleurs : Que la juflice chrétienne a puri- 
fié la confcience de tout ce qu'il v a eu de juftes 
dans les quatre mille ans qui ont précédé Jefks- 
Chri/f., ' . 

Enfin, Que tous ceux qui, avant Jefus~ 
Chrift, ont été infWuits & touchés par la voix 
intérieure & toute-puijfante de Dieu , apporte- 
noient a fin alliance & étoient chrétiens par an* 
ûcipation , puifqu'ils recewient de la plénitude 
de fin Efprit. 

Je promets de faire voir une montagne 
fans vallée à quiconque poura concilier 
pmjfance d'accomplir la loi, avec fon accom- 
pliffement aâuel, opéré par la voix intérieure , 
& toute-puiffante de Dieu , & fi puiffante i 
qu'au milieu d'une ki impulsante par elk mi- 
me* elle for moi t de parfaits chrétiens, qui 
par une meryeilkufe anticipation recevoient ' 
le fruit du facrifice de Jefus-Chrift, & ap- 
partenoient à fa nouvelle alliance.. 



§. xiy 
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ON me fait un grand procès fur cette *">p©r. 
73. propofition. Queft-ceque fE-UftodL. 
glifèt finon FÀjfembléc des Enfans de Dieu y uu 
demeurans dans fin fim 9 adoptés en Jefiu- 
Çhrijl , fitbjtjtans en fa perfinne , rachetés de 
fin fang y vivons de fin Efprit* agijfans par fil 
grâce & Attendant la paix du fiéde a venir. 
Ils feignent que j'ai voulu donner une défi- 
nition exa&e & théologique de l'Eglifedan* 
ces paroles. C'eft une faufle fuppofïtion* 
qui n'a aucun fondement, ni dans cette ré- 
flexion , ni dans aucune autre. J'ai déjà 
remarqué plufieurs fois que je n'y parle or- 
dinairement des vérités de la religion, qu'au- 
tant que j'y fuis porté & déterminé par le 
texte fur lequel je fais chaque réflexion* 
J'ai fait celle-là fur ce que S. Paul dit de 
X Eglife de Thefla Ionique > comme il le fait 
des autres : V Eglife qui efl en Dieu nom 
Fere & en Jefu^Chrifi mtre Seigneur* Quel- 
le autre idée ces paroles donnent-elles de 
l'Eglife , que celle que j'en ai donnée dans* 
cette réflexion l Elle ne nous repréfente qu'u- 
ne Eglifi invifible, difent-ils. Comme lï ces- 
mots ftjiffemblée des enfans de Dieu* demew 
tans dans fin fiini adoptés enJefus-Çhrifi&u. 





ne 
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»e marquoient pas aflez un corps vifible 
compofé de personnes liées enfemble par la 
profeflion d'une rrême doétrine , qui ont 
été faites infans de Dieu & adoptées en jfefiu- 
Chriji par le facrement fenfible du batéme; 
qui demeurent dans un même fein r ce qui 
les fepare de toutes les fociétés hérétiques & 
fchifmatiques du monde , & les repréfente 
comme unies de communion les unes avec 
ks autres, à l'exclufîon de toutes les autres 
aflemblées qui fe font retirées de la commu- 
nion catholique, ou'de ceux que l'Eglife en a 
chaffés & féparés comme des membres morts 
& pouris. 

Mais que mes paroles (îgnifient-elles qui 
ae foit renfermé dans le mot de faims, que 
FApôtre donne communément aux chré- 
tiens-catholiques ? En fuivant l'exemple de 
cette méthode chicaneufe de nos adverfaires, 
des hérétiques ne pouroient-ils pas s'autori- 
fêr des paroles du Symbole > où Ton fait 
profeflion de ne croire qu'une feule Eglife 
qui eft fainte , & où Ton ne reconnoît que 
la communion des faints ; pour foutenir que, 
félon la règle de la foi , TEglife eft une fo- 
ciété invifible, qui n'eft compofée que de 
faints, & où il n'y a de communion qu'en- 
tre les faints.* Ge qui eft contraire à la -foi 

de 

- 

* C'eft ainfi que les Jefuites cenfurerent ces 
deux^articles du Symbole: Credo..,. Sanclam Ecde- 
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contre les erreurs quon lui Attribue. 237 
deJ'Eglife* dont S. Ambroife dit: EccUjïa*™^ 
uj( commune or at , in commune ojurutur > sni'x^ 
commune tentatur &c. 

» Il ne faut pas s étonner , dit le Çate- c™ ch * 
^ chifme Romain, que l'Eglife foit appel- l'expii- 
„ léefainte, quoiqu'elle renferme plufieurs^^ 
pécheurs : car les fidèles qui font deve- 
nus le peuple de Dieu , & qui fe font 
confacrés à Jefus-Chrift par la foi, en re- 
„ cevant le batéme , font appelles faints, 
„ quoiqu'ils commettent beaucoup de pé- 
chés, & qu'ils foient infidèles aux promef- 
fes qu'ils y ont faites. . . Il ajoute que 
tous les fidèles qui oht été faits membres 
„ du corps de Jefus-Chrift font injure à 
leur chef , s'ils difent qu'ils ne font pas. 
faints. . ^ , 

Les auteurs du Catechifme n'ignoroient 
pas que dans l'Ecriture l'Eglife chrétienne 
eft appellée, l'Eglife des faints : Laus ejus?tît.6. 
in ecclejîa fànftorum, dit David : Mec efâ JJJJ* 
ecclejîa fànftorum , ecclejîa frumentorum toto Auguft* 
terrarum orbe diJfuforum% ajoute . S. Augu- , 3 " 
ftin : Ecclejîa fànftorum, eccUJîa catbolica eft: 
\ . ccclc-, 

fiam, fànftorum commun\omm\ pour tourner en ri- 
dicule les Cenlures de Sorbonne , des Evêqucs de 
France & du Pape contre les livres de leur P. Poza, , 
& de leurs Confrères d'Anglçierre. Ced un mo- i 
dcle au'ils ont Cru pouvoir fuivre ici, s'ils font les 
principaux auteurs de rinftruâion des xl. comme 
on le croit communément. 



99 
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code fia. fanftorum non tfl ecclejta h&reticoruml 
jbid.D* Et plus bas*: Ipfa nosgenuit? iffa ejl ecclejia, 
fanttorum , ipfa nos nntrivit , ex parte peu- 
grina> ex magna parte immanens in cdo. 

Ces dernières paroles ont grand rapport 
à ce que S. Paul dit de PEglife dans le 12. { 
chap, de PEpître aux Hébreux , où , félon* t% 
" les Pères & les interprètes les plus approuvés 
& les plus habiles, il ne s'agit pas de la feu- 
le Eglife de la terre, mais de PEglife chré- 
tienne dans toute fon étendue, comprenant* 
tous les famts du ciel & les anges même & 
les faints de la tertfe , mais principalement! 
ceux qui dans tous les fiécjes & dans tou- 
tes les parties du monde ont été defh'nés à 
former ce corps myftique daris Peternité. 
Comme c'eft fur les verf. 22. 25. & 24. de 
ce chap. 12. que j'ai fait la réflexion, com- 
ment peùt-on trouver mauvais que je Paie 
faite félon Pefprit & le fens de S. Paul, tel 
; . . . que Pont expliqué Théddôret, Théophi- 
laéte, Oecumenitfs, Eftius &c. J'ai donc ' 
mis entre les marques & les propriétés 
Propof. cte V Eglife chrétienne, qu'elle ejl catholique , 
îîcbjr.12. ^ ont f rena ^ tous les anges du àel & tous les 
**. Elus & les jufies de la terre & de tous les Jîc'* 
des; conformément à la description que S* 
Paul en feit là , comme de la ville du Dicv 
vivant , de ta Jerufalem celejlc y d'une troupe 
innombrable d'anges, défa/femblee^r de PE- , 
glife des premiers-nés , qui f*m wrtif dam le ciel. 

Ceft 
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C'eft dans ce fens que S. Auguftin yeutEnckk. ; 
dansfon Manuel, qu'on entende l'article du c, ' 6# < ' 
Symbole, SanSa mEcclefutm, & il l'explique 
là exprofejfo. „ L'Eglife , dit-il, eftla 
maifon , le Temple & la cité de Dieu, 
mais PEglife toute entière y & non pas 
cette partie feule qui eft étrangère fur la 
„ terre , & qui loue Dieu depuis l'orient 
î> jufqu'à l'occident. ~ • : « 

Au lieu du mot dejujles, on a mis celui 
Je jîdcles. Je ne m'y oppofe pas. On peut 
fans préjudice de la foi apporter des expli- 
cations de ce palTage différentes de celle des 
auteurs que j'ai fuivie avec, Eftius. J'ai dé- 
claré , dans ma Lettre aux Evéques de TAf- 
lêmblée, que j'ai toujours reconnu que les 
roéchans font mêles avec les bons dans le 
corps de l'Eglife durant cette vie, & j'y ai 
produit pluheurs de mes réflexions, où, fans 
être follicité , j'ai reconnu cette vérité très 
clairement. Les fa vans auteurs des Obfer- 
vations fur lés propofitions de la Conftitution 8>C 
des Hexaples en ont auûï rapporté un fort 
grand nombrer de forte qu'il eft étonnant, 
pour ne rien dire de plus fort, qu'on ait eu 
la penfée de m'aceufer de Terreur contraire, 
en feignant que j'ai voqlu. donner une défi- 
nition exa<âe,de TEglife. Et quand je l'au-, ' 
rois voulu donner, j'^urois étéy je croi, le, 
premier qui fe feroit gvifé défaire entrer les ... 
méchans dans la définition de l'Eglife. Ce 

le* 
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Teroit à peu près, comme fi un Philofophe 
faifoit entrer les mauvaifes humeurs & la 
crafle du corps humain dans la définition de 
SîT" Hiomuie. Car , comme le Cardinal Bel- 

Eccief. C k rm * n a ^ ort remar q u ^ y l'Eglife étant 
miii^LUn corps vivant, compofé de corps & d'à- 

^cuk> re " ™> ceux *l u * noîlt aucune vertu intérieur 
Augufti- te y ne font point de l'Eglife, ntiiatit point 
part à fon ame & à fon Efprit. Ils ne 
font pas même proprement de fon corps , 
quoiqu'ils foient dans fon corps : parce 
qu'ils n'y font que comme les cheveux, les 
ongles , & les mauvaifes humeurs font dans 
le corps humain , félon l'expreffion de S. 
Auguftin , fur la ï. Epitre de S. Jean 
Traité 3. expreffion dont je me fuis fervi 
fur le v* 19. du ch. 2. de cette Epitre. On 
peut voir dans l'excellent livre dePUnitéde 
l'Eglife, compofé par feu M. Nicole, un 
de fes plus grands Défenfeurs, les différen- 
tes manières dont S. Auguftin a parlé fur ce 
fujet. ; 

: C'eft félon les idées de ce Pere, 8c même 
cki Cardinal Bellarmin, que j'ai dit de l'E- * 
^ropoit. gfife fifc j e 2< c j ia p # d e l'Epître aux Ephé- 

Eph.z. fieps, que tous les Elus & ksjujlcs de tous les 
Jîédes U comfojenf: ce qui n'exclut pas le 
mélange des médians : car combien d'elûs 
étoient de PEglife pendant qu'ils croupif- * 
PropoGt. foienc dans les defordres & les crimes ! S 
£ 7 j CIni . Et fur la 1. Ep. de S. Jean ch. z. y. 22. : 



contre les erreurs qtion îm attribue] î 41 
Celui qui s'abandonne aux peche's 

QJJI TUENT L'AME D'UN SEUL COUP & 

ne mené pas une vie digne â % un Enfant de Diett> 
ou (Cm membre de Jefus-Chrijt , cejjc d'avoir 
intérieurement Dieu pour Pere & Jefus-Chrift 
four Chef. Ce qui eft en majulcule a pté 
retranché par les Dénonciateurs , ou par les 
compilateurs des propofitions : parce que 
ces paroles 'marquent trop clairement que 
je parle là principalement des pécheurs & fee- 
Jerats de profeffion. Car ce font de telles 
gens qui s'abandonnent au péché: ce qui 41 em- 
pêche pas que la propofirion ne foit vraie 
au Aï de tous ceux qui ne vivent point en 
enfans de Dieu , ni en membres de Jefus* 
Chrift. Ceft un oracle divin que cette pa- . 
rôle de S. Paul : „ Les enfans de Dieu font 
„ ceux qui fe conduitent par fon Efprit. 
Ceux donc qui ne font point gouvernés par CEfr 
frit de Dieu ne font point enfans de Dieu : c'eft Au 
la conclufionde S. Auguftin. Ce font ceux fur ie*pf. 
qui en commettant le péché mortel 99 ne^ 3 ^ 
veulent plus reconnoître pour leur DietisernL 
celui qui ne peut cefler de l'être malgré 128,1 *' 9 * 
„ eux. Car de qui n'eft-il point le Dieu * 
lui qui eft le vrai Dieu ? Et néanmoins 
i, c'eft de ceux qui jouï(Tentdelui,deceux # 
' 9r qui le fervent , de ceux qui lui font fou- - ■ 
>i mis de bon cœur , qu'il eft proprement 
» le Dieu : quoique les méchans foient 
malgré eux fous fa pulTance , quélque 
. L „ effort 
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„ effort qu'ils faffent pour s'en 
9> Mais où fuira le pécheur «qui pe veut 
„ point avoir le Seigneur pçur fon Dieu* 
„ où fuira-t-il celui qui eft le Dieu de tour 
t , tes les créatures* Son bien eft dope de Jè 
„ convertir à lui , afin que par la conver- 
„ fion celui qui eft le Dieu, de tous $ der 
9y vienne proprement fon Pieu,& qu'iHui 
• 9 > puiffedire. Fous êtes mon Dieu. S.Avite 
JEvêque de Vienne dans le V.des Fragmens 
publiés par le P. Sirniond , dit que celui 
qui % été fait enfant de Dieu a le choixi 
5 , où de demeurer enfant de Dieu en vi- 
„ vant bien , ou de rejetter l'honneur de 
l'avoir pour Pere en menant une vie char* 
„ nelle: Vt aut permaneat §lius*beneviven» 
dû) aut certe fer carnalem converfationem re- 
jiciat paternitatem. Je ne m'arrête 
pas ici à d'autres preuves ; car tout cela a 
été prouvé amplement & folidement ail- 



leurs. Je remarquerai feulement que les au- 
teurs de l'Inftruéfcion n'ont pu de bonne foi 
•mploier cette 77. propofition pour prou? 
* ver que , félon moi , les méchans ne font pas 
mêlés dans l'Eglife avec les bons , eux qui 
venoient de lire deux verfets auparavant ces 
1. Ep. de paroles : Tous ceux qui font dans l'Eglife font 
%?u?9.dc l 'Eglifi vijible , quoiqu'ils ne foient fa* d# 
nombre des faints & des élus. EUe a fis 
bresvivans , mais elle a auffi des membres 
K purû & de mauvaifes humeuw» lÀstltç 
7 > : - .1 " font 
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contre Us erreurs ^tionlm attribue^. 243 > 
font mêlés on cotte vie avec les réprouvés ,< 
ÔCC0 . ; 1 • * .).•*<• 
« Quand on lit ces paroles, claires comme- 
le jour , & tous.les autres partages qui font 
rapportés dans les Hexaples, dans les Obferr 
votions, en d'autres Ecrits i . & par moi mê- 
me dans . ma Lettre atuc Evêques de J'Af- 
ferablée* & qu'on les approche des ïwt&x-* 
ves & des. calomnies dont me chargent lesr 
auteurs de l'Inftruétion fur ce fu jet , on eft 
faifi d'horreur de voir la hardiefle qu'ils ont 
eue' d'engager des Evéques à les autorifer» 
Us m'oppofent la pêche dont parle S. Mat-* 
thieu au chap. 1 3. de fon- Evangile, com* 
me une figure du mélange des bons &des 
méchans dans l'Eglifc prefente ; & c'eft où 
je me fuis déclaré plus ëxpreffément pour la 
vérité catholique, comme je l'ai repréfenté 
à NolTeigneurs les Evêques de l'Aflemblce 
. dans ma Lettre p. 29* & tout eft plein, de 
femblables preuves mes Réflexions fur- 
ce chap. 1 5 . de S. Matthieu ; fans compter 
le refte. . 1 

Ils m'accufent de parler comme les hère* 
tiques. Ils ont dit comme moi , fi on les 
en croit , Qu'il y a une Eglife vifible, & 
que les pécheurs font d^ns l'Eglifc ou de 
FEglifew *' Il faudroit , difent-ils , afin p.* 
„ que la foumi(Tion>fût fincere & fans ^ 
„ quivoque , reconnoître de bonne foi,» 
>* it Qu'il n'y a qu'une Ëglife à laquelle 
; L z , . „ tous 



^44 - ProttfUlion du P. Que fret 
9% tous les £deles doivent obéir; 2. Que la 
„ vifibilité eft une des marques &une des 
„ propriétés eflentielles de l'Eglife ; & 3* 
>f Qu'elle a pour membres, non feulement 
t% les jufles., mais les pécheurs même du- 
yy rant cette vie. 

Dire qu'il faudrait que j'eufle fait tout 
cela, c'eft vouloir faire croire que je ne l'ai 
pas fait, au moins à tous ceux qui ne liront 
que l'Inftru&ion : & ce font trois énormes 
calomnies. Je viens de détruire plus que ' 
fuffifamment la dernière , & je l'ai fait à 
Tégard des deux autres par tout où j'ai re- 
levé l'autorité de PEglife & defes Pafteurs, 
& fes propriétés. Elle eft viftble comme une 
montagne , ai- je dit fur le chap. 12. aux 
Hébreux 22,23, & 24. Elle efi gouvtr\ 
née par le minijiere Apofiolique que le S. Efprit 
établit dont il ouvrit l'exercice (le jour de 
la Pentecôte fur la Montagne de Sj/on) pour 
être tranfmiâ aux Succejfeurs des Apôtres j$tf- 
qu'à la fin des fiécki. . Je dis à la tête de cet- 
te Réflexion , que ce font des marques & des 
Vrovrie te' s de rEglife. Suis-je fout de 
parler en cçs termes du Miniftere Apofto» 
lique , comme de l'ouvrage de TEfprit de 
Dieu, par lui déftiné à être tranfmis aux E» 
vêques , pour réfider toujours dans PEglife * 
& toutefois ne pas reconnoître l'obligation 
<fobéir& à l'Eglife & à fes Pafteurs? Mais 
ces faifeurs d'Inftruâtions foot-rils cké* 

tiens, 

♦ 
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centre tes erreurs qu'on lui attribue. 145: 
tiens, & croient-ils à l'Evangile, lorfqu'il* 
arrêtent les yeux fur cette réflexion , pour y ' 
trouver la 72. propofition,& m'en faire un 
crime , & de les fermer en même tems 
pour. n'y pas voir la vifibilité & l'autorité 
de l'Eglife fi bien marquées t 

Qu'ai-je voulu fa ire encore envifager,fî- 
non ces mêmes vérités , lorfque fur ces pa- 
roles de S. Matthieu : Vne ville fituie fitruzuh. 
une montagne ne peut être cachée. On allume £ j£ 
la lampe .... afin quelle éclaire tous ceux qui 
font dans la maifen ; j'ai fait cette réflexion ? 
Ou'ejl-ce qxe cette ville & cette maifon, finon 
ÏEglift Catholique , une, fainte , inébranla- 
ble , visible , fép arée de toutes les feftes 
fchifmauques , élevée au-defliu de toutes les 
chojfes humaines , renfermée dans une feule fi» 
ciéte\ unie par une feule communion , éclairée 
étune feule dottrine. Et plus-bas fur le 
chap. 22. Par tout rEglife efl reprefentée ^ij^ 
comme v 1 s 1 b l e » & comme renfermant les bons 9 ' °* 
& les méchans , les juftes & les fécheurs , unis 
far la participation des mêmes facremens. 

Par quel plus puiflant motif pouvois-je Aùtt ' 
recommander aux fidèles l'obéiflance qu'ils 1/,l8t 
doivent à l'Eglife, qu'en difant, comme j'ai 
fait , que Quand PEglife parle , c'eft le S. 

Efprit qui parle Ceft la même Eglife 

aujourd'hui qu alors , & c'ejt par elle dans 
tous les tems que le S. Efprit nous enfeigne fis 
vérités & règle notre conduite. \ 

L 5 Sur 



^6 Vrotefiatitm du P. Quefnel 
ifc'&m Sur ces paroles du Seigneur à S.- Paul r ; 
**■ lo# -Levez, vom% a/lez, k Damas r & on von* di- 
lata tout ce que vous devez* faire <> je prens 
7 eccafion de dire : unions Jefiu-Chrift 
thème mus renvoie 7 c'eft-a-dire, a / 'Eglife.& 
k fes mmiflrcs* pour connoître U volonté & les . 
r -dcjjeim ' de Dieu; c'eft par eux cpid parle. 

- Y a-t-il là quelque équivoque fur f uni- 
. i / \té,vla vifibilité , l'autorité. de l'Eglife 8c 
Rom#î fur Tobeiflance qui lui eft due ? On peut 
«. Vauffi voir fur l'Epître' aux Romains & ail- 

; leurs ce que j!y dis: à l'avantage du S. Siège 
& de la communion des catholiques avec 

• ce Siège Apoftolique. Avec quelle corç- 
fcience donc ces Théologiens à gage fe 

\ vantent-ils d'avoir défendu contre l'auteur 

- des Réflexions morales U véritable définition de 
ÏEgUje: définition que je ne donne point, 
& que n'ai jamais eu la penfée de donner » 

.n'aiant parlé de Tes propriétés qu'autant que 

• les Evangeliftes & les Apôtres m'ont don- 
né lieu de les expliquer. U eft vrai néan- 
moins, que fi l'on rama (Toit enfemble tout 
« .ce que j'e nai remarqué en divers endroits^ 
on y trouveroit peut-être tout ce Cfui doit 
: ieritrer dans une exaâe .définition de l'E- 
glife chrétienne. Ceux qui voudront un 
plus, ample recueil des Réflexions où je 

• m'en fuis expliqué * peuvent lire celui 
qu'on en a fait dans les Hexaples, d^pms. 
la page 3 3 5... colonne r 5. . jufqu'à la pa- 
ge 3 51. ; ^XV. 



contre les erreurs qu'on lui attribue. 
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,, Dp la M '£lur * dtt Ecriture fiùntc. 

TOut ce qui ell dit fur ce fu/et dans la * Dam 
page 49. * de i'rnftrudion Paftora- 
le, eft fort beau & fort folide, & j'y fou- 74-7* ' 
fcris dè bon cœur: M II feroit à defirer 7 ' 77# 
* difent les Prélats, que tout le monde fût 
„ capable de lire l'Ecriture fainte avec 
„ fruit j nous reconnoiffons que cette le- 
âure peut être très-utile aux perfonnes 
de l'un & de l'autre fexe , qui font en - 
„ état d'en faire un bon ufage , qui la font 
„ avec un defir fincere d'en profiter, dans • * 
>% un efprit humble & docile aux confeils 
„ de leurs Pafteurs , & fous la dépendance 
„ des fuperieurs légitimes. Nous y ex* 
„ hortons les fidèles qui fe trouvent dans 
,r ces religieufes difpoficions ; heureux, fi 
„ nous pouvions augmenter en eux le goût 
>^ de cette fainte le&ure , & fi nous ^fcs 
9 r voiïons mettre à profit les grandes veri* 
„ tés , & les divins préceptes qui y font 
, 9 ~ renfermés. - 

„ Ce n'eft que dans cet efprit que 
„ faint Paul inftruit lès Eglifes & les Pa» EfxiiC 
,r fleurs auxquels il écrit ; & qu'il re-jj.^ 
,, commande en quelqu'une de fes lettres , 
„ qu'elle fort communiquée aux fidèles 

L 4 d* u- 
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2 4 S Proteftation du P. Que/net 
„ d'une autre Eglife ; il étoit leur 
„ Apôtre ; il connoifïbit leurs befoins«& 
» leurs dîfpofitions. Ceft dans le même 
» efprit que faint Grégoire le grand nous 
», apprend , que nom devons méditer avec 
ij foinUparokde Dieu, & nous bien garder 
yy de négliger ces divins écrits de notre Re- 
i> dempteur, qui nom ont été addrejfez,: Que 
^ faint Chryfoftome & les autres Pères 
» ont tenu le même langage , avec pkis ou 
» moins de force, félon les différents be- 
foins des fidèles, & les différentes occa- 
„ fions qu'ils ont eues de parler & d*é- 
» crire fur cette matière : Que faint Jerô- 
„ me a fouvent confeillé l'étude ou la le- 
y% dture de l'Ecriture fainte aux Paules , 
i, auxEuftochies* auxMarcelles,auxLae- 
„ ta : Que faint -Auguftin nous dk dans 
i, le livre de la Véritable Religion : Ou- 
„ blions Us folies & les amufemens du théa- 
yy tre & des poètes ; nourrirons notre ame 
n de la méditation & de l'étude des £- 
écritures divines. Inftrufons nom dans cet* 
»i te école fi noble & f* digne des enfans de 
,* Dieu. 

„ Enfin , c'eft; dans cet efprit , qui 
fut toujours celui de l' Eglife , & 
», c*eft avec ces précautions , que pleins 
de confiance en vôtre docilité nous 
demandons , en vous lai (Tant ce ûcré 
dépôt , que vous fuiviezrles confeils de 

vos 
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contre les erreurs qston lui attribue. 1 4^ 
» vos pafteurs dans la Icâure des livres 
„ faints. 

Je n'ai pas prétendu en dire davantage : 
& fi on avoir eu la bonne foi de rapporter 
les conditions & les précautions que j'ai 
exigées des fidèles» pour lire la parole de 
Dieu, on trouveroit que je n'ai pas jetté le 
faint aux chiens , ni les pierres pretieufes 
aux pourceaux. 

Il cft certain que ceux qui lifent l'Ecri- 
ture fainte , le doivent faire fous la dépen- 
dence des fuperieurs légitimes. Mais qu'en- 
tendent-ils par h? Veulent-ils que pour la 
lire avec fruit , il foit neceffaire que cha- 
cun en demande la permiffion à fon Curé f 
à fon Directeur, à fon Evêque ? llnefem* jnâifie. 
ble pas, dit feu M. l'Evêque de Meaux *^ Rcfl " 
que l'Eglifc foit en état de ï exiger prefente- 
ment: & néanmoins il n'y a perfonne qui 
n'approuve que les fidèles fui vent;, dans la 
leéiure des livres Saints les confeils de leurs > 
Pafteurs fages & éclairés. 

Voions cependant lï j 'ai avancé des propo- 
sions outrées & contraires aux fages précautions - 
qui regardent la lefture des livres Saints. 
C'eft de quoi ils m'aceufent , & ils en 
prennent le prétexte de- la propofition 79. 
où je parle ainfi : Il çfi utile & necejfaire enPfpoQir- 
tout temps > en tous lieux > & a toute forte de\ 9 Cou 
perfonnes* d'en étudier (de l'Ecriture) $-1+*- 

refprit, la piété & les my fier es. 
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250 Protefiation du P. Ouefneiï 
J'oppofe cés paroles à l'étude critique Se 
fav3nte de la lettre de l'Ecriture : & » com- 
me on voit, je n'y parle en aucune maniè- 
re de la le&ure des livres Saints , mais feu- 
lement du foin^ue doivent avoir les fide* 
les d'en étudier er connaître l'efprit , U piété ^ 
& les mjfteres : ce qui fe peut faire par la 
le&ure des livres qui les expliquent , Se , 
dont le nombre eft infini. Je n'ai dit non 
plus , ni indift 'mftemenî , ni à toutes per formes , 
mais a tomes fortes de personnes. €'eft pour- 
quoi , quand j'aurois parlé là de la lediure î 
de l'Ecriture, on m'y feroit dire ce que je 
n'ai point dit. Il n'y a point d'état, de 
r condition > de fexe * ni d'âge auquel les ■ 
^Peres ai' nt cru qu'on doivè interdire, foit la 
rlefture de l'Ecriture,' foit la connoiffance 

• de Ton Efprit, 1 de fâ piété & de fes my fle- 
ures, comme je l'ai fait remarquer à l'occa- 

• fîon de l'Eunuque de la Rey ne d'Ethiopie , ! 
Propofo. par ces pâlies : ; h* leUure de ï Ecriture foin- ' 

>\a. 8. te enîT€ ^ s ma * ns même d'un homme dœf- 
18. - f)m^s ^àè§nnnce$^ marque qu'eUe eft pot/et 
^ tout de mande. Gui , PEcriture eft pour tou- 
rtes fortes de conditions , & parmi les fim- 
ples, les ignorans, les pay fans & les payfan- 

• nés, il s r en trouve qui ont lefprit plus où* 

- x } \ftt hh Parole de Dieu &à fes myfte- , 
res , qui en ont 'plus lé goût & qui font [ 
plus c.ipab!es de profiter de la lefture des , 
■ livres Saints, que de certains efprits, fublt- 

mes, • 

■ 

t 



contre les erreurs qu'en im attribue. 2 5 1 
mes, capables des iciences les plus abftrai- 
tes & chargés de beaucoup de littérature s 
on en a des expériences en abondance. Je 
n'ignore pas aufli, qu'il n'y a gueres d'état 
où il ne fe trouve beaucoup de perfonnes à 
qui la lefture de tous les livres de l'Ecritu- 
refans diftinâion pouroit nuire , & qui 
font incapables de s'inftruire d'une partie 
des myfteres des livres facrés. C'eft pour- 
quoi, encore un coup, j'ai dit tonus fortes ' 
de perfonnes , & non pas ind'tjlintlement & 
fans exception toutes perfonnes, ni la lcdure 
de toute ï Ecriture , ni c\i\en certaines circon* 
0 fiances les Supérieurs riaient pas le droit d'en ■ 
interdire la lefture , ni qu'ils ne le puijfent f 
faire dam aucun cas fansiUufion & fans? 
danger* . 

11 faut être livré à l'efprit de calomnie 
pour m'impofer de telles propofitions, dont 
il n'y; a pas même l'ombre dans mes Ré- - • 
flexions , où il s'en trouve de toutes; con- - 
traires. Dans le- même chapitre 8. des 
A&es, deux verfets après celui d'où l'on a 
pris la 80. proportion , en la tronquante 
on en a aufli tiré la 81. conçue en ces ter- - 
mes: Lïobfcurité fainte de la parole de DieuPropo&u 
riefi pus aux laïques une raijon pourfe f difpen- A€tJfi. - 
ferde ladire. : Mm^QV\ VLZ eu garde d'ajau- -S»- * - 
ter la précaution qui fiiit immédiatement » 
que Ceft une étrange préemption > de prêtent- 
dn 'la pouvoir entendre par fin propre efprk âr \ K 

L- 6 » 'ftHf * 
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Proteftatio* du P. Ouejnel 
fans le fecours des Doftcurs de fEglife. Dièse' 
a voulu condamner cette préfimption^ dès le: 
commencement de FEglife dans me occafion 
miracidtufe , pour confondre l'orgueil de L'efprit 
humain. Dieu veut injlruirc les hommes par 
les hommes» Il envoie *un interprète tfr w% 
Evangelijk par m miracle caché aux yeux de 
f homme. 

ibidem Encore deux verfets plus-bas: Lemoien 
v - 34- de profiter de la lefture de Uparele de Dieu, cejl 
dis-je , den demander ou d'en chercher hum* 
blemem t intelligence 9 de n avoir point de hon- 
te d'avouer fon ignorance, de s'adrejjer à ceux 
que Dieu nous a donnés pour nom inftrtdre** 
On a trouvé beaucoup de précautions fem- 
blables répandues dans ce livre ; mais ceux 
qui y cherchoient de quoi me condamner» 
ont eu foin de cacher 8c de fupprimer ce 
qui pouvoit fervir à me juftifier, 
- Ils y ont trouvé le mot d'HIuiïon ; cela 
leur a fûffit pour faire croire aux Evêques, 
qu'on avoit deffein d'irriter contre moi , 
que j*ar voulu leur ravir le droit dinterdire 
la leiïure de P Ecriture dans de certaines cir- 
tonftances ; & que j'ai voulu perfuader aux 
peuples que les premiers Pafteurs même , 
. m le peuvent faire en aucun cas sans illu- 
sion ET SANS DANGER* Yoicî. la ptt> 

poficiort où j'ai emploié le mot dillufwn. 
jean* *r'eft ces paroles du Sauveur à la Sama- 
ritaine ; Cejl moi même y moi qui vm **** 

le* 
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centre les erreurs qu'an lui Attribue. 2 53 
h y qui fuie le Mejfte 9 appellé le Chrifl , que 
vous dites qui va venir. Sur quoi , après 
avoir dit que , Jefus-Chrift confond les Do* 
Sieurs orgueilleux. , en. je découvrant k cette 
pauvre femme , qui étoit dans Terreur , dans 
le fihifinc & dans le defirdre : j'ajoute que 
c'cjl une illlusion de s'imaginer que U*rop*fa 
connoijfance des mjfteres de U religion ne dei-jll n 4% 
ve pas être communiquée a ce fexe far la le- z6 * 
Sure des livres faims ( après cet exemple de la- 
confiance avec laquelle Jefits fe manifefte k 
çette femme) on lit tout de fuite ces autres 
paroles, dont on a fait la féconde partie de 

cette8$, propofition: Cenefl pat de la /im- 
plicite des femmes , maie de la feience orgueil^ 
leufe des hommes, qu'eft venu l'abus des Ecrï 
turcs & que font nées les herefies. Il eft évi- 
dent qu'il n'y a rien là qui touche le moins 
du monde l'autorité des fuperieurs. La fe-- 
conde partie ne contient qu'un fait hi- 
fiorique qui n'eft pas la matière d'une dé» 
cifion Apoftolique , mais de l'examen & 
de l'étude de l'hiftoire. Et pour la pre- 
mière partie , je n'y parle , ffi près , ni loin > 
d'aucun droit des fugerieurs , & je crain- 
drois de les deshonorer* fi je les crobis ca- 
pables de s'attribuer le droit d'interdire au 
fexe entier la le&ure des livres faints. J'o- - 
fe. dire que cela rf eft au pouvoir d'aucun 
fîiperieur , quoi qu'ils puiflent interdire 
quelques verfions de l'Ecriture , non fei>- 

L 7 le-?- 



Pràtejlatim du P. Qaefnel 
lement aux femmes , mais même aux hom- 
mes , v quand ces verfions font infidèles & 
légitimement fufpeéfces. 

Ces mots, fans danger. , fervent encore 
aux auteurs de l'Inftrudion au deflein 
qu'ils ont de me rendre odiçux aux Evê- 
ques, comme contraire à leur autorité. 11 
n'en eft nullement mention dans la Réfle* 
xion où ces mots fe trouvent. La voici ? 
poGr. Le Dimanche doit être fan&ifié far des leftu- 
B IJ# res de piété 9 & fi*r tout des [ointes Ecritures* 
Ceft le lait du chrétien il eft dangereux 
ae i en vomotr jevrer. 

Jé n'ai nullement prétendu dire que ce 
ibit un devoir d'obligation pour les -fidèles 
jde faire en particulier des le&ures de l'E- 
criture faintedans le faint jour du Diman- - 
che. . Je dis de la le&ure des livres facrés* 
ce que j'ai dit des leftures de piété, & ceque 
j'ai dit de ces dernières , c'eft ce que difent 
tous les maîtres de la vie fpirituelle > tout 
les Paftéurs* tous les directeurs. Le mot 
de devoir, dans tous les didionnaires Frarv- 
çois, ne fïgnifle pas toujours un devoir de 
précepte auquel on ne puHTe manquer fans 
péché. On trouve dans le Didionnairede 
l'Académie Françoife , Qu'on eft obligé! 
oin devoir par contrad > par honnêteté , 
par bienféance, par les loix de la vie civi- 
le, de la parenté , de l'amitié, & plus en- 
core, fans doute > par la loi de Dieu &par 



contre Us-erreurs qu'on lui attribue. 1 5.5 
les commandemens de TEglife & de fes Pa- 
yeurs ; par les fentimens de la religion 8c 
- par r<ôbligation de s'inftruire des devoirs de 
la piété, comme tout chrétien le doit faire. 
Pour commettre un péché en omettant 
quelqu'un de ces devoirs, comme on en 
commet un en ne fanftifiant pas le Di- 
manche, il faudroit que cette omiffion fût 
accompagnée de circonftances extraordinai- 
res. Si j'avois eu deflein de parler d'un de- 
voir de précepte rigoureux , je ne me ferois 
pas contenté de dire qu'il eft dangereux de 
jfivrer les chrétiens de ce fait: j'aurois dit , 
quit efi pernicieux ce qui fignifie beaucoup 
• plus. C'eft pourquoi , c'eft une infidélité 
au Tradu&eur Romain d'avoir traduit dan- 
gereux par damnofum , qui fignifie domma- - 
geable & prefque pernicieux. 

Un^ habile homme a déjà fort bien re- 
marqué, que fi ma proportion eftcenfura- 
-ble, on aura autant de droit de cenfurer ce. 
que dit le Catéchifme Romain: & je puis 
dire auffi , la plupart des autres Gatéchif- 
mes ou des Inftruétions qui ont été faites 
pour recommander de fanétifier le Diman- 
-ehé. Car on poura également dire , que 
les auteurs de ce Catéchifme auront voulu 
faire une obligation rigoureufe & de pré- 
cep tede tous les exercices de piété auxquels 
ils difent que les fidèles doivent s'occuper 
dans le jour du Dimanche, & dansées fê- 

tes» 
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2 5 6 Prcteftatian dn /?; Quefhel 
tes. Entre ces exercices ils mettent laconfef* 
fion, la communion H uchariftique & la vifite 
catcch. des malades:. QHibns prtcipue operibsu Cbri- 

^^c^Jf* 4 ** fâ** txercercsE debent. Oui , 
nlii." 'ils doivent vifîter ces jours là les» malades, 
les pauvres y les prifonniers » non par cette 
forte d'obligation qu'impofe un précepte ri- 
goureux, mais par celle qu'infpirentTefprit 
- de l'Eglife & le mouvement de le piété 
chrétienne. 

Mais quoique je n'aie pas voulu faire 
une loi de lire en particulier quelque chofe 
des faintes Ecritures le Dimanche r j'aurois 
cru néanmoins bleflèr l'éfprit de. l'Eglife , fi 
j*avois dit, comme font les auteurs de Pin» 
injua. ftrudion , que le Dimanche peut être fantii- 
fié indépendemment de la leiïure de l'Ecriture 
fainte. Ce qu'ils allèguent de Vaffiftance oh 
S. Sacrifice de ta Meffie & Offices divins , . 
pour le-prouver, prouve tout le contraire. 
Car les hommes Apoftoliques ( & peut- 
être les Apôtres même) qui ont ordonné 
. qu'on commençât les AfTemblées des fidç- 
; les par la ledure des faintes Ecritures , & 
qu'elle fervît de préparation à la célébration 
des faints rryileres > au ffi- bien qu'à PIiv- 
firudion des fidèles , nous ont appris que 
c'eft l'efprit de l'Eglife , que le Dimanclx 
ne Je fanttifie point indépendamment de la le Hu- 
re de P Ecriture fainte. Y a-t-il dans l'Hi- 

ftoire Ecckfiaftique le moindre veftige de 

Mef*~ 
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contn les erreurs qu'on lui attribue, il^j 
Meffes célébrées fans cette préparation 3 
Et les plus anciens monumens de la liturgie 
facrée, suffi -bien que la pratique prefente 
de l'Eglife Catholique, ne font* ils pas des 
preuves convaincantes de l'efprit de rJEglile 
fur ce fujet? Le Cardinal Bona ne Bit pas 
difficulté de dire que la coutume de lire 
l'Ecriture fainte avant la célébration des SS. 
Myfteres, eft venue des Apôtres, & qu'ils 
l'avoient empruntée de l'ancien Teftainenr. 
5. Juftin Martyr dans fa féconde Apolo- 
gie, en décrivant la manière dont les chré- 
tiens fancHfioient le Dimanche , rapporte 
que dans leur afTemblée on commençoit par 
la ledure des écrits des Apôtres & des Pro- 
phètes, avant la célébration des facrés my- 
fteres. Nous nous aflemblons > dit au (fi 
Tertullien, pour lire les livres divins: Ci?/- Tenon. 
inm ad Litterarum divinarum commémora* 
tiomm. Ce n'eft pas ici le lieu d'en dire da- 
vantage : j'ajouterai feulement ce que dit 
M. Fleuri dans fon Livre des Mœurs des 
chrétiens y approuvé par feu M. l'Evêquede 
Meaux, que dans leurs aflemblées on joignait 
toujours aux prières > (dont les Pfiaumesjaifoient 
le corps , ) quelque le&ure des autres livres Jaints » 
doufonu dit-il, venu* les petits chapitres des 
heures, que l'on peut appeller, avec Ter- 
tullien, Fomenta fidei de Scripturarum inter* Tertuli 
jfftione. Les prières étoient entrecoupées y * d 
par des le&urçs des faintes Ecritures, qui ré- l!LcZ 

chau- 
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chaufoient la foi. Comme lesprieres noflwr* 
nés étaient les pins longues* continue M. Fleu- 
ri , elles étoient accompagnées de plus de lefîtê* 
tes. Et comme la Adcjfe efila partie lapins 
[olemnelle de .tout f Office 9 c'étottaufficeUe ottil 
y avoit plus A Infiru&ion : ce qui n'étoit 
qu'une luitte de l'explication de l'Ecriture 
qu'on avoit lue- 

. Ce n'a donc jamais été le fentiment des 
jiommes Apoftoliques , ni des SS.! Pères v 
ni l'efprit de l'Egli fe , que le Dimanche fiit 
fan^ifié indépendamment de la lefture de F E* 
criture fainte: & quoi qu'il n'y ait point de 
loi formelle qui oblige en confclcnce les fi* 
deles à en faire en leur particulier , l'efprit' 
de l'Eglife connu par fa pratique confian- 
te , doit tenir lieu de loi aux ames qui cher- 
■ chent la perfection chrétienne* On le leur ■ 
doit d'autant plus confeilleren ces fiécles- 
ci, que les femmes & le commun des laï- 
ques n'entendant point la langue qui eft en 
tifage dans les Offices de PEglife, ne peu* 
vent pas profiter de la leéhire qui fe fait 
dans la MefTe^de l'Epître & de l'Evangi- 
le, qu'en les lifant en particulier dans leur 
langue maternelle, & Rajoutant la leéture 
des autres livres facrés qui font à leur por- 
téer. Leur ôter cette liberté, fans autre 
raifon que parce que ce font des Laïques , 
j'ofe dire que ce feroit une conduite aveugle 
&fcandakufe : & c'eft pour cela que fur ce 
/ qui- 
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contre les erreurs y h en lui attribue. 259 
ôft dirdans L'Evangile, que Jefus ouvrant la 
bouche enfeignoit [es dt/ciples, j'ai fait cette 
réflexion ; " Quand nous ouvrons le Nou- 
„ veau Teft amen t, c'eli la bouche de Je- 

fus-Chrift qui s'ouvre pour nous. Cefi PropoGtj 
„ la fermer a$éx chrétiens % que de leur arra- *£ ltlu 
, , cher des mains ce Lvre faint , ou de le leur s» 2 - 

tenir fermé, en leur étant le moien de l'en- 
3» tendre. 

De même, fur ce, qui eft dit en S.Luc, 
de la lampe allumée & mife fur un chandelier , 
afin que ceux qui entrent voient la lumière 
}'ai fait cette réflexion dont on a pris une 
partie pour en faire la 8 5 . propofition & la 
condamner , fans doute comme erronée : 
v L'Ecriture, & particulièrement l'Evan- 
„ gile, eft notre lampe. C'eft: l'Efprîtde 

Dieu qui Ta allumée, & qui l'a mife fur 

le Chandelier de l'Eglife > afin qu'elle 
„ foit vue de tous les fidc les, & qu'elle les 
„ éclaire tous. En interdire la Icfture aux Propofic^ 
chrétiens , c'efl interaire ïufage de la lumière J/ c# Ilt 

aux enj ans de la lumière. tc J'ajoute tout 3|« 
de fuite: " Vous avez invité, Seigneur, 

tout le monde : à vous écouter, & vous 
>, avez df fendu à vos Apôtres d'empêcher 
„ les petits d'aller à vous ; ne permettez 
„ donc pas qu'on m'empêche de vous en- 
„ tendre dans votre Evangile, qui me tient 
^ lieu de votre prefence fenfible, ni qu'on 

. „.met- 
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, r mette cette lampe fous un boifleau , ou 

ty dans un lieu caché. 

Je me tiens affwé qu'aucun des Evê- 
ques fages & éclairé» ne jugera pas que j'aie 
excédé dans ces Réflexions. Si j'y avois 
fait quelque ehofe de répréhenfible r ce fè- 
roit peut-être d'avoir beaucoup rabatu de ce 
que les SS. Pères de l'Eglife ontenfeigné& 
prêché de l'obligation qu'ont les chrétiens de 
lire l'Evangile 6c les écrits des prophètes & 
des Apôtres. Les règles les plus faintes & 
les plus générales ont leurs exceptions : cel- 
tes qui concernent la leéture de la parole de 
Dieu , font particulièrement du refïbrt de 
l'autorité Epifcopale : il ne m'appartient pas 
d'y mettre des bornes , * & j'ai été infini- 
ment éloigné d'y vouloir donner aucune at- 
teinte. Mais j'avoue que je n'ai pu voir 
fans indignation , que des particuliers > &fur 
tout des moines ignorans, entreprennent de 
déclamer , & dans la chaire , & dans les li- 
vres , contre les verfîons catholiques de 
l'Ecriture en langue vulgaire , qu'ils trai- 



fanes à qui l'entrée du Sanduaire des Ecri- 
tures doit être fermée, & comme des chiens 
& des pourceaux , capables de fouler aux 
pieds ces perles Evangeliques. (a) Gefont 



(a Ceft ce qu'avoit fait PAutcur d'un livre inti- 
tulé: Lt San&uaire fermé aux profanes , publié en 

Fran- 
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contre les erreurs cpton Im attribut. 26 1 
ces gens là qui par des prédications feditieu- 
fcs, ou des libelles aveugles & emportés » 
arrachent ou font tomber des mains des fi- 
dèles le nouveau Teftament, leur en inter- 
dirent la ledure, ce qui eft leur faire feuf- 
frhr une efpece d 'excommunication , puifque 
c'eft un des biens de TEglife des plus fpi- 
rituels 8c plus pretieux » auquel ils ne veu- 
lent pas qu'ils puiflènt participer, 
in Je ne m'oppofe pas au retranchement de 
ces dernières paroles > Et leur faire fouffrir 

Cardinal de Noailles a permis que Ton fît 
. . dans 

France, pour condamner les verfions des livres it- 
érés en langue vulgaire & pour en défendre la 1c- 
fturc au peuple chrétien & catholique. Il parut 
en i6Sf . a Lcyde en Hollande un autre ouvrage 
fismblable, en flamand, fous ce titre fcandaleux : 
La Lefture des Ecritures nuifible à tout Us feculiers 
& a tous ceux qui ne font p&s favaw. Ce livre 
caufe une grande confufîon aux catholiques des 
Provinces-unies, excita contre eux de nouvelles in- 
ftiltes & de nouveaux reproches de la part des Pro- 
teftans, 8c porta même les Magiftrats de Lcyde à 
procéder contre l'auteur & contre l'imprimeur. Ce 
mifcrable écrit avoit été compofé contre l'excel- 
lent traité latin De la lefiure de tteriture fain- 
te t que feu M. l'Evêque de Caftorie avoit pu- 
blié dès Tan 1677. & contre celui que M. Arnauld, 
DoéfceurdeSorbonne, avoit fait imprimer en 1680. 
contre M. Mallet. M. de Caftorie le réfuta en fla- 
mand. Ifi P. Hazard Jefuite , qui en étoit l'auteur , 
s'étoit caché fous le nom de Suivie. 
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dans les éditions publiées de fon autorités 
pour condefcendre à la délicatefle de quel- 
que critique; mais je ne puis pas empêcher 
qu'on ne voie la paffion de les ennemis, dans 
la témérité quÏÏk ont eue de rappeller ces 
•paroles,' après 14. ou ry* ans , pour en fai- 
re la matière de leur cerifure. Il ne laiffera 
pas: d'être vrai , que fi Tinterdiâion des 
chofes faintes & facrées .eft une ejpece d'ex- 
communication) en prenant ce mot, non dans 
le fens canonique , mais dans fa lignification 
naturelle, on peut parler ainfï des dire&eurs 
ou des Confeffeurs qui fans caufe interdi- 
fenrla lefture de la parole de Dieu à leurs 
pénitens * comme ils leur interdiroient la 
communion pour des péchés énormes. Les 
catécumenes & plusieurs dés penitens pu- 
blics qui n'étoient pas admis à communier 
au corps & au fang de Jefus-Chrift, étoient 
reçus à communier à fa parole, c'eft-à-dire> 
à l'entendre lire & expliquer , & hors les 
tems de perfécution on y invitoit même, les 
hérétiques, les fchifmatiques & les payens. 
Et il eft certain que la défenfe d'aflîfter à la 
leâure publique & à l'explication de la pa- 
role de Dieu, qui fe faifoit dans les Affem- 
blées des chrétiens ,étoit une partie de l'ex- 
communication à laquelle on fouroettoit les 
grands pécheurs, telle qu'étoit celle despe-. 
nitens qui étoient dans le degré dès Pleu- 
rons. De forte qu'ôter même la liberté de 

lire 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 16$ 
lire la parole de Dieu en particulier a u com- 
m un des fi m pies h J cl es, on peut dire que 
c'eft une efpeted'txcomnumcttim plus* dare 
que celle des penitens qui étaient admis; à 
I entendre lire & expliquer dans les afTemt- 
blées publiques des fidèles* - 
. J ! ai* ce me femble, marqué aflez clai- 
rement , par tout ce que je viens de dir£ 
fur la leéfcure de l'Ecriture famte^ que je 
n'ai point fur ce fujet d'autres feotimens 
que ceux des Evêques;de France» M. l'E* 
*réque de Mets, entre ceux qui ont fait des 
Mandemens particuliers pour publier la BuN 
le, eft le feul qui fe foit expliqué- fur cette 
matière , & il a même propofé de nouveau 
aux fidèles de fon diocêfe lés rçgles par v lut 
établies dans un Mandement du 6. Janvier 
1700. plus de treize ans avant la Conftitu* 
tion. Comme je voi que la do&rine &ks 
principes de fon Mandement du 20. de 
Juin dernier font fort approuvés du public* 
je les accepte volontiers , & je me fervi- 
rois de fes termes , pour exprimer mes 
fentimens fur la lefture de la parole de Dieu* 
s'il s'agifloit de m'expliquer de nouveau fur 
ce fujet. 

Mais puifqu'il s'agit de ce que j'en ai dit 
dans mes Réflexions, & qu'il femble qu'on 
m'accufe de vouloir abandonner la leéhire 
des livres facrés à toutes* perfonnes fans au- 
cune diftinâion , fans mefures * fans pré- 
: eau- 
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caution contre les mauv ai fes difp ofi rions & 
contre les abus qu'on en peut faire , il eft 
bon de rapporter quelques endroits où j'ai 
eu foin de prévenir les le&eurs contre la ne* ! 
gKgence & contre les mauvai fes difpo fit ions 
qu'ils pouroient apporter à cette leéture , 
& qui les en rendraient indignes & inca- | 
pables. ' j 

Prenez, bien garde comment vous écoutez, , 
difoit Jefus-Chrift à fes Apôtres : fur quoi 
je donne cet avis au Lefteur de la parole de 
Dieu: Qui eft -ce qui ouvrant C Evangile, on 
en recevant la femence & la lumière de la pa- s 
rôle de Dieu 5 fait bien réflexion comment il la 
doit lire* ou écouter , quel ufage il fera oblige 
£ en faire , quel compte on lui demandera de 
chaque vérité , quelle récompenfe Dieu deftine 1 
au fidèle ufage , quelle punition de C abus & du ! 
x n*n-nfagê... On na rien , quand on na 
point dune manière utile au falut ni la fcienct 
des Ecritures y ni les dons qui y devr oient fer* 
vir. 

Je marque ailleurs quV* ouvrant le livre 
des Ecritures pour fe noserir des vérités de la 
religion', il faut le faire avec un bon cœur & 
avec le fil de la fagejje & de la dïfcretion : & j 
que les hérétiques & les libertins y trouvent de \ 
quoi s % empoifonner , parce quils ont un cœur 
de fîorpion. C'eft a(Tez marquer qu'il vau- j 
droit mieux que de telles gens ne luflent 
point l'Ecriture fainte , & qu'on doit plu- 
tôt 
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tôt la leur arracher des mains , que de leur 
laifler la liberté de s'en empoifonner. 

C'eft contre le péril de cet , abus que je * 
demande qu'on life la parole de Dieu avec 
fageffe é *vec difcrttion ; car, comme je le ^ tk ' 
dis ailleurs , Le démon nous tend des pièges par 
le moien même de l Ecriture gr des chofes les 
plus faintes... Que celui qui la lit ou t écoute ibtf. tu 
& ne la pratique pas , en prend un fujet de 
chute & de fiandale. Car quoiqu'elle Joit no- Ibid - 1 7* 
tre étoile > trop jbuvcnt on l' étudie avec ufk in- 
tention corrompue . . . on s enfonce dans des ter 
cherches fiche s , inutiles, & de pure curio- 
fité : on s informe du tems de l'étoile, & on ne 
la fuit pas. - 

C'eft pourquoi , On ne peut dire combien Luc l,# 
il efî necejfaire d'apporter la /implicite & U dpr 7 * 
cilité d'un enfant a la ktturé (y a la médita- „ . . T 
tion des vérités de l'Evangile , qui efl le fond • > 
de la prière chrétienne. 

Les Ecritures faintes font des mines eCor^j^s. 
oh il faut creufer bien avant par l'étude , la** 
prière , la méditation , pour y trouver Je fus- 
Chrifty notre unique & véritable thréfor. 

Mais c'eft une préfomption damnableque de \ ' . 
vouloir juger des Ecritures par , fin propre ef** u B 
prit : & prendre fin propre efprit pour t'efprit . « 
de Die? * c'eft une illufion diabolique , & la .„ 
four ce de. toutes fortes d'herefies çr de péchés. . . î 

Car dès qu'on fe rend juge de t Ecriture >/eti^ / 
& éiffu finit la parole de Dm au.finf^ J / 

M " hu- \ 
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humain > il n'y a plus de foi , M riy a plus 
qu'égarement. 
T«W7. Témoin ces Juifs de Jérufalem dont par- 
* 7# . îe S. Jean chap. 7. qui s'imaginoieor enten- 
4 4 dre bien les Ecritures où il eft parlé du 
Meffie. Sur quoi j'ai fait cette réflexion: 
Ceft a Dieu de donner la vraie intelligence de 
- , fes Ecritures , autrement ? efprit humain ne 
fait que tout brouiller. . . Ce que difent ici ces 
' 'jfr*ift 9 nous fait connaître la hardiejfe & t* 
confiance avec laquelle des hommes charnels dé- 
rident fouvent far leur propre efprit des fins de 
ï Ecriture. . • Souvent on croit y être fort inteU 
iigent, qu'on y eft aujfi aveugle que ces Juifs. 
Telle eft la préfomptkn des hérétiques qui en 
' donnent la clef aux pUts ignorons de leur 
parti. 

tac 14, Etrange illufton ! de flatter tons les parties 
♦* tiers du don de F intelligence 7 que les Afbrts 
même, quoique fanftïfie's, nom este qu'aprts 
n*' Ja réfurretlion du Sauveur , fir que par une 
' s grâce Jinguliàre. Cette intelligence efl le fruit 
-de l'humilité, de la prière , de la véritable pau- 
meté fpirituellc * & de la fidélité a captiver [on 
\ tfprttJoHS le joug de la foi. 
Matth. Pour entendre avec joie & Avec fruit lap* m 
11. j. rôle de Dieu il faut un cœur pauvre, vmde de 
Matth. ^ même , convaincu de fin indigence, de [en 

indignité p de [m impuiffance y defamiftre. 
àtos - Enfin Dieu veut que pour l 'intelligente cer< 
^ l^ttwe^EniHffu {comme fondement 

* 



contre les erreurs (pion M attribue] %<5*j 
foi) on dépende de ï amortie vifible & publique 
de fin Eglife. C ejl elle qui eft U dép laire 
& îinterpnte des Ecritures , c'ijl d'elle q*U 
en faut recevoir l'intelligence. Voie 2 rcore 

les Àdes ch. 8. v. 5 u & 34, cités ci-ddlus 
page 251. 

On doit être convaincu , par cês ex- 
traits & par beaucoup d'autres de mes Ré- 
flexions, qu'il n'y a point de difpofitions, 
de conditions , ni de précautions, exigées 
par les Pafteurs de l'Eglife , pour aller au 
devant des abus qu'on pouroit faire de la 
levure de la parole de Qieu, que je n'aie 
prévues, recommandées & exigées du le- 
&eur, & on poqroit croire que j'aurois été 
fur cela plutôt trop fevere , que trop in- 
dulgent. m *"\ 

§. XVI- 

De la louange publique permife aux Laïques. • 

LEs auteurs de PInftru&ion demandent 
ce que je veux dire par cette Réfle- 
xion : » La louange & la prière publique 
dans l'Eglife eft auffi pour le fimple peu- 
pie : Lui vouloir ravir cette confolatiqn^ PropoG 
^ d'unir fa voix à celle de toute X Eglife , ç*eft ] 6 ÇoT9 
9y m dejfein contraire a la pratique apoftolique 14 6. 
„ jjr au dejfein de Dieu. Je répons , que je 

ne veux dire ajuitre chofe que ce que difent E^;. 

Ma. eux 
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eux mêmes ici Noffeigneurs les Evêques* 
ûvoir M que la pratiqueoù font les Laïques 
„ d'unir leur voix à celle du Clergé, pour 

• „ chanter les louanges du Seigneur & l'of- 

fice divin avec les Prêtres, étoit en ufa- 
„ ge parmi les premiers chrétiens, {qui fa- 
voient reçue des apôtres) & qu'il feroit à 
fouhaitter qu'on vît revivre leur ferveur 
j, dans un ufage fi faint, fi ancien , fi auto- 
„ rifé,fi propre à ranimer la foi des fidèles. 
Je ne veux dire autre chofe, & moins, que 
ce que dit M. l'Evêque de Mets, que /V*- 
fage univerfel des Eglifes , tant de l 'Orient , 
que de ? Occident , a toujours permit & même 
ORDONNE' au peuple^ de joindre fa voix à 
celle du Cierge' dans la célébration la plu* folen* 
relie du fervice divin , d'où ce Prélat con- 
clut, qu'O» nepouroitj fans une injufiice très 
criminelle penfer que le faint Pere ait voulu 
condamner ou abolir une pratique Jî ancienne , 

* fi fainte 9 fi édifiante M. de Mets & les xl. 
Evêques de TAflemblée auroient pu ajou- 
ter , jipofolique infpbrée par le S. Efprit : 
& reconnoître enfuitte de bonne foi, que je 
n'ai fait que dire en peu de mots, ce qu'As 
ont expliqué d'une manière plus diffufe & 
plus pompeufe. 

Si M. TEvêque de Mets avoit fait le 
voiage d'Italie, ou qu'il eût été bien infor- 
mé de ce qui fe pratique en ce païs là , & 
daas Rome même , il feroit perfuadé que 

les 



contre les erreurs éju'on lui attribue. i<Sg> 
les Cenfeurs Romains , qui n'y ont jamais 
vu le peuple chanter los louanges de Dieu 
avec le Clergé, n'ont point eu d'autre de£ 
fein dans la condamnation de cette propo- 
sition , que de la condamner dans fon fens 
naturel & littéral: parce qu'ils n'ont pas cru 
qu'une pratique qui n'eft point en ufage à 
Rome , dût être approuvée ou tolérée ail- 
leurs. Outre qu'ils ont peut-être lu dans 
quelque ignorant controverfifte , que cette 
pratique eft de l'invention des Proteftans , 
& que c eft une dangereufe nouveauté. 

Que fi c'eft une injuflice tres-criminelle* de 
penfer que le Pape ait voulu la condamner ou 
abolir, quoique cette propofition qu'il con- 
damne & abolit réellement, ne puifle avoir 
un autre fens que celui qui fe préfente d'à- « * * 
bord à l'efprit, eft-ce une action de charité 
& de juftice de faire femblant de ne pas voir 
le fens naturel & palpable de ma propofi- 
tion, pour m'imputer , fans aucun fonde • 
ment, fans la moindre apparence, des pen- 
fées & des intentions qui ne me font jamais 
venues dans l'efprit ? Mais pourvu qu'elles 
foient propres à me noircir, cela fuffit. 

De plus, fi ceft, comme porte l'Inftru- * 
<5Hon Paftorale , une penfe'e abfurde , formée Page/£ 
far l'efprit de calomnie & de révolte & répan- 
due par des gens mal-intentionnés, de dire que 
les cenfeurs Romains en condamnant cette 
propofition , ont voulu blâmer cette loua- 
Mi 5 ble 
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ble coutume, ce font les f efuites eux mêmes 
qui font ces gens mal-iritentionnés , & les 
auteurs de ces penfées abfurdes* L'auteur 
tfu Venin dès ici. préposions &c. libelle pré- 
senté âux Evêques de l'Aflemblée, après a- 
voir rapporté cette proposition , s'écrie en 
ces termes > Langage fiandaïeux & emprunté 
des Proteftans f & c'eji, dit-il dans le titre, 
te que le S. Siège vient de condamner. 

M. l'Archevêque de Rouen n'approuvé 
pas trop cettebràtiquë , comme il l'a Fait 
voir dans le Di (cours qu'il prononça I fes 
Calendes le 10. Mars 17 14. Il eft vrai 
qu'on y trouve ûfftz fou vent le oui tkknon* 
Eft il bien vrai , dit ce Prélat , quil faille 
que tout le monde chante à l y Eglife ? Voiht 
pourtant ce que dit cet auteur. M. de Rouen 
nie permettra de lui dire> qti'il n'a point lu 
cela dans mes réflexions , & que la propo- 
rtion qui en eft extraite, ne le contient pas* 
J'y exhorterais volontiers les fimples fidè- 
les, comme fait ce Prélat , mais j ai été bien 
éloigné de leur en faire un devoir d'obliga- 
tion. 

Comme je croi fans peine avec M. de 
Rouen , que ceux qui ne favent pas lire,, 
lie font pas obligés à lire la fainte Ecriture, 
je n'ai garde auflî d obliger à chanter ceux 
qui ne favent pas chanter. Nous fommes 
fur cela de même avis. Mais je ne puis- 
^empêcher de me plaindre de ce qu'il 

m'im- 
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contre les erreur i cation lui Attribue. 1 jï 
m'impute des erreurs que je n'ai jamais a- 



tions d'une manière très faufTe & très o- 
dieufe^ 

Puifque Toccafion s'en prefente, je prie; 
M* de Rouen de croire qu'on l'a trompé, 
quand on lui a fait entendre que je fuis auteur 
d'un livre qu'il m'attribue. Cet auteur (des 
Réflexions) dit-il, t'mfolence <£ avancer 
dam un autre livre que j,ai lu , que lEglifi 
où l'on ne donnait point l'Ecriture Jointe a tout, 
le monde ) e'toit une Synagogue de Satan, & 
non pas ÏEglife catholique. Je ne fai ce que 
c'eft que ce livre, & M. de Rouen auroit 
bien fait de le nommer j mais quel qu'il foit 
il n'eft point de ma façon , & on ne trou- 
vera dans aucun livre qui foit de moi , la 
proportion très faufTe qu'il m'attribue au Qi 
très faufTement. Un Archevêque qui par- 
le à la téte des Curés de fon Diocêfe , de- 
vroit avant que d'avancer des faits fi con* 
traires à la foi & à l'hotkneur de fon pro- 
chain, fe bien afïurer de la vérité* Les pu* 
blier dans une affemblée de fon Clergé *- 
c'eft comme les répandre dans tout fon dio* 
cêfe, & plus loin encore. Ce feul difeours 
de M. de Rouen fera pour lui un grand ar- 
ticle au jugement de Dieu. 
. Je n'ai garde de m'amufer à réfuter tou- 
tes les faufTetés que ce Difeours contient; 
non plus que celles de l'auteur du Penin P 
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lyi rA Protefiàtion du P. Ouefiel 
dont les calomnies femblent fortir de l'en- 
fer. Il me fuffit de déclarer, que par cette 
Réflexion, qui fait la 8<£. proportion, je 
n'ai point eu la moindre penfée, ni de blâ- 
mer la coutume de dire ou de chanter en la- 
tin la MefTe & l'office divin, ni d'approu- 
ver la doftrine contraire des Proteftans , ni 
d* autorifer la célébration de l'office divin en lan- 
gue vulgaire-, ni F obligation de dire tout le ca- 
non a haute voix , ni de regarder comme ne- 
cejfaire ou plus convenable la célébration de 
t office divin & de la feinte Liturgie en lan- 
gue vulgaire , ni de condamner l'ufage con- 
traire comme oppo/é a la pratique apofiolique & 
a l'tntention de Dieu. Il eft étonnant de voir 
XL. Ilvêques affurer que les termes de ma 
re flexion y dont on a compofè la 86.' propofuion^ ~ 
femblmt porter a croire ces quatre faulïttés 
qu'ils m'attribuent. Je m'en rapporterons 
bien à MeflGeurs de l'Académie françoifej 
mais la queftion n'eft pas digne d'un; fi il- 
luftre tribunal : le moindre grammairien 
fuffiroit, pour la décider, & je fuis fur que 
ce feroit en ma faveur. , Je ne croi pas mê- 
jme impofer à ces Prélats, ou aux ouvriers 
qu'ils ont emploies à ce bel ouvrage, en di- 
fant qu'ils ont bien vu eux mêmes la fauf- 
feté de cette attribution ; mes termes font 
trop clairs pour biffer aucun doute fur leur 
fens naturel & fur ma penfée & mon inten-' 
tion. D'ailleurs, quand je confidere qu'ils 

ont 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 27 j 
ont eu Paffeéhtion de retrancher les pre- 
mières paroles de cette réflexion , qui en 
font connoître le fujet, je ne puis m'empê- 
cher de les foupçonner d'avoir voulu ca- 
cher au Lefteur de quoi préciféraent il s'a- 
git dans la réflexion. On peut voir au com- v 
mencement de cet article ces paroles omi- 
fes , La louange & la prière publique dans 
tEglife efi aujfi pour le fimple peuple : après 
quoi fuit la propofïtion &6. Elles marquent 
qu'il s'agit là uniquement d'unir fa voix au 
Clergé, quand il chante les louanges de Dieu, 
8c qu'il fait des prières publiques ; mais ces 
paroles incommodoient les auteurs de Tin- 
ftru&ion paftorale , qui vouloient me noir- 
cir, par les calomnies que je viens de mar- 
quer , comme un Novateur & comme fai- 
fant fchifme avec l'Eglife fur la manière & 
fur la langue qu'elle emploie dans la celé- 
Wation des fiimsiyltes. 

§. XVII. 

BiidelaideUhfilutioKr 

J'En ai parlé fur le 9. chapitre des A&es- 
des Apôtres v. 9.. où confiderant que- 
yr J efus-Chrift même , le fouverain Dire- 
„ deur & Médecin dès ames , n'avoit rien. 
^ précipité dans la réconciliation de S.. Paul,, 
s* toute miraculeufe qu'elle étoit 1 & que 

' M' 5> tas 

V 
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„ les trois jours d'un jeûne rigoureux, d*6- ' 
„ ne prière continuelle, & d'un état d'aveu- 
/, glément , d'humiliation & de pénitence j 
(que S. Paul âvoitpaffés) nous enfei- 1 
gnent ce qu'il faut faire à proportion dans 
* „ la pénitence; j'en ai tiré cette conféquen- 
Propofit. ^ ce ^ £>^j ^ conduite pleine de fagef>~ 

a&.$.$. yj, de lumière (fr de charité, de donner aux | 
j /* ^ /wr/tfr humilité & de ftto- j 
tir F état du péché 9 de demander F ejprk de pé- 
nitence dr de contrition , & de commencer au 
moins a fatis faire à la juflice de Dieu , avant 
que de les réconcilier. 

J'aurois dû m'attendre à voir les E vêques 
applaudir à une maxime fi modérée, fi né- 
ceflfaire & fi autorifée en toute manière». 
Mais pour pouvoir s'elevêr contre cette ré~ 
. flexion avec quelque couleur , on a feint , fans* 
k moindre fondement , que j'ai voulu en 
faire une maxime générée, fans apporter ni 
aucune modification, ni aucune diftin&ion, 
foit entre les {rééhéurs, foit entre leurs dif- 
férentes difpofitions. Quelle vifion ! quel- 
le malignité f il aiiroit donc fallu , pour fa- 
tis faire le goût des auteurs de i'ïnftruéKoîî , 
inférer dans ces réflexions de piété , tantôt 
un traité de la grâce , tantôt un traité de 
morale complet y 'enfin autant dé traités que 
' de matières différente. Non, je n'ai ja- 
mais eu la perifée, & je ri*âi dit nulle part,* 
qu'on doive Waiter également & fans diftin- 

âioiv 
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contre Us meurs cation îm attribue. 275 
&ion tous les pécheurs , ni qu'on doive 
différer l'abfolution à tous ceux qui fe con- 
• feflent, ni qu'il foi t neccflaire que tous ao 
complifleoc la fatisfacïion , foit entière, 
foit une partie, avant l'abfolution. Je n'ai 
point prétendu enfeigner autre chofe, fur ce 
fujet , que ce qu'ont enfeigné les SS. Pères 
de l'Eglife, & après eux S. Charles Borro- 
mée,M. le Cardinal Grimaldi Archevêque 
d'Aix , M. le Cardinal le Camus Evéque 
de Grenoble , M. TEvêque d'Arras & 
beaucoup d'autres, dont la conduite eft gé- 
néralement approuvée par tous ceux qui con* 
noiflent les règles légitimes de la pénitence*- 
Ainfî je puis dire que je n'ai voulu parler 
que des cas où les xl. Evêques reconnoif- 
fent eux mêmes qu'il faut ou refufer , ou 
différer Tabfolutton: des cas, dis-je, " oir 
les péchés font énormes ou publics, des 
„ péchés d'habitude , de l'occafion prochai- - 
„ ne, des cas de reftitution, ou de recon- 
,, ciliation, qu'on aura ou abfolument re- 
„ fufée.ou différée fans raifon, & générale-* 



enfin où un Confefleur ftge , éclairé & cha- 
ritable juge qu'il eft du bien & du falut 
de fon pénitent de lut différer l'abfolution 
jufqu'à un certain tems pour les raifons mar- 
quées dans la proposition. L'exemple- de 
S* Paul, fur lequel porte la réflexion, mar- 
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; tj6 Troteflation du P. Que/net 
que aflTez qu'il ne s'y agit pas de ceux qui 
n*ont que des péchés légers » ni des récon- 
ciliations communes , & ces mots ce qu'il 
faut faire k proportion font aflez comprendre 
à ceux qui veulent entendre raïfon , la di- 
ftinôion qu'il faut faire entre pécheurs & 
pécheurs, & la diverfité de conduite qu'on . 
doit tenir avec les pécheurs ordinaires , 8c 
ceux dont je viens de parler. 

yropoût. ^ en e ^ à peu près de même de cette 
«8. autre propofition : On nejait ce que c'ejl 

\uècli.f He k P&b* & wa ** pénitence , quand on 
veut être rétabli et abord dans la pojjejfwn de* 

\ biens dont le péché nous a dépouillés , & qtfon 
ne vent point porter laconfufion de cette fépara- 

' non. S'il y a des ConfefTeurs ignorans, 

' durs & imprudens , qui pour de legcres 
fautes rebutent les penitens par un délai de 
- ' f abfolutfon & de la communion indifcret 
& contraire aux règles des feints Pères , ou . 
qui les refufent à la mort aux pécheurs qui 

" donnent des marques d'un fincere repentir 

\ & d'une ferme réfolution de changer deviez 
des ConfefTeurs qui dans îe miniftere de la 
réconciliation commettent d'autres fembla- - 
blés excès, Dieu me garde d'approuver leur 
conduite, où il n'y a nifagejjè, m lumière , 

" ni charité , au moins une chariffé éclairée. 

] C'cft, au contraire, pour les porter à chan- 
ger de conduite, & à prendre une pratique 
conforme * la fagejfe , à la lumière & a- U 

chA- 
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contre les erreurs qu'on lui attribue, tyj 
charité des hints, & à cefler d'imiter ces Coi> 
feffeurs mercenaires, qui s* abaijfcnt > parla* 
chetc y ou par complaifance r jufqu'a donner 
Vabfolution plutôt en valets quen juges, com- 
me parle S. François de Sales, & après lui 
feu M. le Cardinal le Camus. J'en veux 
à ceux dont l'Aiïemblée générale du Clergé 
de France, de 1656. difoit M qu'elle fefen- 
„ toit touchée de douleur, voiant la faci- 
„ lité malheureufe de la plupart des Con- 
„ fefleurs à donner l'abfolution à leurs pc- 
„ nitens , fous des prétextes pieux de les 

retirer peu-à-peu du péché. J'en veux 
„ à ces faux penitens M qui, comme parle 
S. Ambroife , ne demandent la peniten- 
y9 ce , qu'afin d'exiger qu'on leur reode, A ^£ # 
„ auiTi tôt la communion; qui ne veulentpœnît. 
9, pas tant être eux-mêmes déliés, que lier c ** ,n,87> 
„ les Prêtres ; & qui , fans décharger leur 
yr propre confeience de leurs péchés , en 

chargent les Miniftres du Sauveur , de 
5 , qui ils ont reçu ce commandement : 

Gardez, vous bien de donner le Saint aux 
9y chiens , er de jet ter les pierres prêt ieu fis aux 
„ pourceaux. 

C'eft pour aider & les penitens & les 
Confeflfeurs à éviter ces maJheurs , qu'à 
l'occafion de la pénitence de l'Enfant pro- 
digue j'ai remarqué comme divers degrés 
de la converfion & de la réconciliation des 
pécheurs, dont il eft la figure & l'image, 

M 7 c'eft- 



Digitized by 



ZjB Protefiation du P. Que fuel 
c'eft-à-dire , de ceux qui font femblable* ! 
à ce miferable. Sur le régal & le feftin que \ 
Propofit. lui fit fonPere, je remarque <\\\'Vn quator- \ 
Luc 15. ******* degré de la converfion du pécheur eft , j 
qu'étant reconcilié , il a droit ctaffijler au fa* j 
crifice de FEglife- Voila précifément ce que* 1 
je dis.. Avec quelle bonne foi donc, avec 
quelle juftice & quelle pudeur change-t-on- 1 
cette propofition purement affirmative, en* , 
une propofition exclufive , en m'impofanr 
de dire que ce n'est qjj'apre* la réconci- 
liation que te pécheur peut ajjtfter au faint fa-~ 
crifice de la Mejfe y & qu'il ne le peut pendant 
k tems de la pénitence. Sur ce fondement, 
faux & calomnieux on ne fait pas fcrupule , , 
de m'accufer publiquement , de condamner 
la difcipline pre fente de l'Egli/e qui permet aux I 
pécheurs d'ajfîfler à ce divin facrifice ; de les j 
vouloir empêcher d'obéir au commandement 
qui. les oblige d'entendre la fainte Méfié les* 

.Dimanches & les fêtes, 8c de combattre Je . 
Décret du Concile de Trente , qui n'exclut de 
tajfflance aujamt facrtfîce de la Mejfe que 
pécheurs qui font publiquement & notoirement 
prévenus de crimes. . ^ 

Non, je n'ai rien fait ni rien dit de tout 
cela , & on ne le peut tirer de mes paroles 

■ que par un de/Tein vifible de me calomnier^ 

• pour flatter les puiflanccs & pour appuier le 
déplorable engagement où elles fe trouvenc 

«par. la Conftitution^ Ils confondent ce quê- 
te: 
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contre Us erreurs qu'on IhÏ attribue. 279 
le pécheur coupable de pèches mortels, & 
non encôre réconcilié , a droit d'exiger,, 
avec ce que TEglife lui accorde par indul- 
gence ; ce qu'elle ordonne félon fa jurifdi- 
étion rigoureufe , avec ce qu'elle defire & 
exige par fon efprit ; ce qu'elle règle & 
commande à fes minières pour la difcipli- 
ne extérieure des facremens , avec ce qu'elle 
laifle à leur difpolkion & à leur prudence 
dans le tribunal fecret de la pénitence 8c 
dans la dire&ion particulière des ames. 

L'Eglife, dans les fiécles où fadifeipline 
répondoit à la pureté de fon efprit & à la 
fainteté des myfteres de la religion, excluoit 
non feulement de la participation & de h± 
communion à l'Agneau fans tâche, mais en- 
core de l'allîftance au S* Sacrifice, & même 
de la vue des faints myfteres, des pécheurs 
qui étoient en pénitence, âvant leur récon- 
ciliation : étant perfuadée, non feulement 
qu'ils n'y avoient aucun droit, mais encore 
qu'ils en étoient indignes. La décadence de 
h difeipline n'en rend pas plus dignes ceux, 
qui égalent aujourd'hui par leurs crimes ces* 
anciens pécheurs à qui Paffiftance aux SS- 
JMyfteres étoit interdite; mais l'Eglife, a- 
nimée toujours du même Efprit , a jugé 
/ depuis, par la confideration de la foiblefïe 
•de fes enfans & de la lâcheté des derniers 
tems, qu'elle pouvoit , par une charitable 
condefcendance, relâcher de fa rigueur, & 

non 1 



2 Zo Prateflation du P. Quefnel 
non feulement permettre par indulgence âux ; 
pécheurs non-réconciliés d'affilier au S. Sa- , 
crifice de la Meflfe, mais même leur corn- < 
mander par une loi expreffe de fe fervir les i 
dimanches & les fêtes de cette indulgence i \ 
de forte que les myfteres étant aujourd'hui ] 
auffi faints qu'ils étoient il y a douze cents 
ans, & les pécheurs non-reconciliés n'en e- 
tant pas moins indignes que ceux qui étoient 
alors coupables des mêmes crimes , ce n'eft 
point par droit, mais par indulgence qu'ils 
peuvent affifter au facrifîce de la Meffe; in- 
dulgence dont PEglife veut Qu'ils fe fervent 
en certains purs , pour avoir lieu de join- 
dre leurs prières & leurs larmes au facrifî- 
ce qui eft la propîriation pour leurs péchés,, 
& d'obtenir par fa vertu l'efprit de peni- 1 
tence. 

Mais il ne faut pas croire que felon l'in- 
tention de l'Eglife & du Concile il futRfe 
de n'être point publiquement & notoirement 
f revenu de crime, pour être en état d'affilier 
à la M elfe : il fuffit d'être tel pour en être ex - 
dus, félon les règles de la difeipline extérieure 
& juridique; mais pour y être reçu , il faut 
être en état d'en profiter pour fon falut, & 
d'attirer la mifericorde & la' grâce de Dieu. 
Car le Concile de Trente , en même terris- 
qu'il nous enfeigne que le facrifîce de 1* 
Meflfe eft vraiment propitiatoire , en forte 
qu'il nous peut faire recevoir la mifericorde 

Se 
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centre les erreurs qu'on lai attribue, z 8 1 
& la grâce dont nous avons befoin , ajou- 
te cette condition : Si toutefois mm.££ 
allons à Dieu avec un coeur fincere , une stf. 
foi pare, une intention droite , une crainte re- Mi n. 

0- avec un efprit de contrition & de 
pénitence. Tous les pécheurs non-réconci- 
tiés font-ils en cet état, & ont-ils ces difpo- 
fitions ? L'Eglife, qui ne juge point des 
chofes cachées , ne rejette, par autorité, 
de l'afliftance au facrifice que ceux qui font 
coupables de crimes publics Se notoires; 
& pour ce qui eft caché à fes yeux , elle 
hiffe aux fidelc-s de s'éprouver & de fe ju- 
ger eux mêmes , & aux Confeffeurs le foin 
d'examiner ceux qui viennent à-eux char- 
gés de crimes, de les exhorter puiflamment 
à entrer dans les difpofitions que l'Eglife de- 
mande d'eux , & à s'efforcer par leurs priè- 
res & leurs gemiflement de les obtenir de 
Dieu. Je n'en demande pas plus que l'E- 
glife , mais auffi je n'en puis demander 
moins. Loin de détourner les penitens 
non-reconciliés d'affilier au S. Sacrifice de 
la Meffe les Dimanches & les fêtes, je leur 
déclare qu'ils y font obligés pour obéir à 
l'Eglife , & je leur confeille d'y affilier ' 
même, s'ils le peuvent, tous les jours avec 
un fentiment de reconnoiffance envers l'E- 
glife, leurrr.ere, qui les y invite, & le leur 
permet avec tant de bonté , dans l'efperattce 

que 
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que la vue de ces divins myfteres » comme for- 
te t InfirnBion Paftorale , leur infpirera une 
faime fraieur, ( par le fecours de la grâce) 
& les portera , en ranimant leur foi , a de- 
mander à Dieu cet efprit contrit & httmitié, 
qui efi le vrai fairifice du cœxr. Je foûfcris 
volontiers à ces paroles , & j'ajoute, que 
le Concile dans les paroles que je viens de 
rapporter à la page déclare que pour pro- 
fiter de Taffiftance au S. Sacrifice r il faut 
y aller avec l' efprit de contrition & de peni* 
tence* Si j'avois pu prévoir les accufations 
qu'on s*eft avifé de me faire fur ce fujet* 
& que le texte facré m'en eût donné l'oc-> 
cafion , on trouveroit fans doute dans le 
, fcvre des Réflexions , des propofitions 8t 
des maximes qui auroient détruit par a- 
Vance ces vaines chicanes. Mais il fuflSt 
que je n'aie avancé aucune des faufTeté pro- 
pofitions qu'on m'objeâre , & qu'on foit 
réduit à tirer des miennes des conféquence* 
chimériques 3 pour pouvoir me rendre cou?- 
pable. 
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§. XVIII. 

m 

De V excommunication. 

JE n f ai & n'âi jamais eu fur cette matiè- 
re d'autres fentimens que ceux de l'E- 
glife & des Saints Pères, tels que les a con- 
fervésl'Eglife de France avec plus de foin 
& de fidelicé que toutes les autres Eglifes 
particulières. Il femblè que cette Eglife 
fè les foit appropriés fous le nom de Libertés 
de l' Eglife Gallicane , parce qu'elle feule, ou 
prefque feule , s*eft toujours défendue de 
plier fous le joug d'une difeipline nouvelle 
& contraire aux anciens canons , qui n'a 
pour fondement que de faufles Décrétâtes» 
fur lefquelles on a établi un nouveau Droit* 
qui renverfe prefque toute l'ancienne difei* 
pline. 

La Cour de Rome, aiant reçu ces faufc 
fes Décrétales , & autorifé ce nouveau droit* 
comme favorable à fes prétentions , fes flat- 
teurs les défendent avec ardeur : & pour 
rendre odieux ceux qui foutiennent nos Li«* 
bertés, ils leur donnent le nom de Richeri- 
fies, & font d'un prétendu Richerifme une 
fe&e imaginaire. 

Comme la mitiére de l'excommunica- 
tion eft un des points fur lefquels nos maxi- 
mes ne s'accordent pas avec celle des Ul- 
tra- 



a«4 , ^ Proteftation dn P. Quefnel _ * 
tramontains » les partifans de leur nouvelle 
difcipline ont été outrés de dépit contre les 
proteftations fi fages & (i necejfaires , que le 
Parlement de Paris , fuivi de tous les autres , 
a formées, fur la réquifîtion de Meffieurs 
r>îfcours les Gens-du-Roi , contre la condamnation dès 
l^oc^t fropofitkns qui regardent les eucommunkatiotis 
gênerai /^/^ quen pouroient faire ceux qui, fous 
ce prétexte , poudroient oh refu/er aux Evê- 
ques y Succeffeurs des u4pôtres> le pouvoir dey 
Clefs qnils ont reçu de Jejus-Chriji même , 
ou fotttenir que les excommunications injuftes, 
que les menaces même dune tnjufie cenjure * 
pour oient fufpcndre t accompliffement des devoirs 
les plus ejjentiels& les plusindifpenfables. C'eft 
ce que ces fages Magiftrats ont regardé 
comme F objet de leur principale attention & de 
celle du Parlement , /entant bien les confê- 
quences quon pour oit tirer d'une opinion fi dan- 
gereufe , par ou les Libertés de ÏEglife Gallica- 
ne y les maximes du Roiaume fur C autorité des 
Rois y fur l * indépendance de leur Couronne , fur 
la fidélité qui leur efi due parleurs fît jets, pou- 
roient être anéanties , ou du moins fu/pendues 
dans tefprit des peuples par la feule impreffion 
que la menace dune excommunication , quoi 
qu'injufte, pouroit faire fur eux. C'eft fur ces 
fages repréfcntations que la Cour, par fon 
Arrêt du 15. Février 1714. arrêta & *r- 
l^^ domay de l'agrément & fuivant les ordres 
rcft. du Roi , que les Lettres patentes de S. M. & 

la 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 1 8 j 
la Conjlitution du Pape feroient régiftre'es au 
Greffe delà Cour .'. sans approbation 
des Décrets non reçus dans le Roiaume » énon- 
cés dans ladite Confiitution , comme aujji fans 
préjudice des Libertés de tEglifi Gallicane $ 
droits (fr prééminences de la Couronne , pouvoir 
& jurisdittion des Eveques du Roiaume y ni 
que y fous prétexte de la dite condamna- 
tion y on puijfc jamais prétendra , que lorf* 
qu'il s 9 agit de la fidélité & de Cobéijjknce due 
au Roi , de Cobfcrvaiion des loix de L'Etat , 

autres devoirs réels & véritables y U crainte 
d'une excommunication injujle puijfe empêcher 
les fujets de les accomplir. ' Difeonri 

„ C'eft ainfi que la Cour par des prote- Mm.' 
„ ftations fi fages & fi neceflaires a jufti. g encraL 
y, fié la confiance que le Roi a eue en fes 

lumières, en lui renvoiant l'examen de 
„ la forme & des claufes de la Conftitution > 

qui peuvent regarder Tordre public. 
Mais quelque fages & neceffaires que 
ces proteftations aient été jugées par ces 
zélés Pères de la Patrie , ces fidèles dépofi- 
taires de l'autorité Roiale, la Cour de Ro- 
me & fes partifans en ont été vivement pi- 
qués. Ils ont cru que par ces claufes & ces 
modifications la Conftitution a reçu un 
coup mortel , & qu'elles en énervent toute 
la force. C'eft auflî fur ce fujet que leurs 
écrivains & les auteurs de l'Inftruâion pa- 
florale ont gardé moins de retenue à mon 

" égard, 
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égard , ou plutôt ont fait parpître plus 
<le fureur. Pleins du crédit qu'ils ont 
de faire fulirçrner , à tort & à tra- 
vers , des fentences d'excommunication 
fontre ceux qu'ils traitent d'heretiques > 
parce qu'ils combateat leurs opinions erro- 
nées & leur prodigieux relachemens ils 
youdroient que ceux-ci tout innocens & 
orthodoxes qu'ils font, fe tinfllnt pour ju- 
ftement & validement excommuniés. Ils 
ri ont pomt V amour de i 'unité, comme je le 
dis fur Je chapitre 9. de S. Jean v. 54. 
toujours prêts à chajfer du troupeau ceux 
i- . qui y font y au lieu dy mirer ceux même qui 

\ l&àcm **J l ont *' s nous env i^nt la confolation 

} qu'ont Us chrétiens injujlement excommuniés > 

qu'ils ri en font que plus intimement & pins for- 
tement mû & attaches à l'Eglife i lorfque 
leur confcience , éclairée de la lumière des 
lâints , leur rend un fincere témoignage , 
qu'ils^n'ont point d'autre foi ni d'autre do- 
mine que celle de l'Eglife, qu'ils font in- 
variablement attachés à fon unité , & que 
pleins de refped pour le S. Siège Apofloli- 
que & pour tout le facré collegejEpifcopal, 
-ils leur font intimement unis de communion , 
^çjque mauvais traitenjeos qu'ils en puif- 
îèût recjevoin „ 
\ Ç'eft par des fentimens contraires que ces 
j^vçrfijres n'çrçt pp fojuffrirla J^éflexiop qu£ 
j'aifaite fwJe y,,iz. duRieme çh?p. p. de 

"S* Jean 
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S. Jean, & qui étoit conçue en ces termes 
dans l'édition de itfpj. *' La (a) crain- 
y% te d'être privé de (es charges, de fesem* 
plois & de quoi que ce foit de tempo- 
„ rel,ni (b) La crainte même d'une excom- 
munie at ton injufie , ne non* doit jamati em- , 
/>r^*r ^ /i*r* »tfr* devoir. Celle-ci ne 
«, nuit à celui qui en eft frappé, quequand 
il s'en eft rendu digne , & elle retombe 
„ fur ceux qui l'en frappent , quand ils le 
font injuiiement (c) On ne fort jamais 
„ del'Eglife, lors même qu'il femble qu'on 
„ en foit banni par la méchanceté deshom- 
M mes, quand on eft attaché à Dieu , à 
„ Jefus-Chrift & à l'Eglife même, parla 

charité. Le S* Efprit, à qui il appar- ' 
tient principalement de lier & de délier , * ^ 
„ ne fe rend jamais le miniftre de la paf- 
(ion ou de l'aveuglement des hom- 
.„ mes. 

Cette réflrxion a été changée par les 
Théologiens de M. le Cardinal de ' Ntoail- 
les, en cette autre: Quoique, félon le fentim 
ment <£ un grand Pape , t excommunication 
même injufie joit toujours à craindre , cefen- 

dont 

/ a) Ces paroles jufqtfau (b) ont été retranchées . 
des dernières éditions. 

(b) Ce qui luit fait la pi. proppfition con- 
damnée. 

(c) Tout ce qui fuit eft omis dans les dernières 
«dirions. 
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dant la crainte que nous en avons, ne nous doit ^ 
jamais empêcher de faire notre devoir. Ce s l 

coup de foudre ne nuit a celui qui en efi frajh 
fé y que quand il s 9 en efi rendu digne; & il ' 
retombe fur ceux qui l'en frappent, quand ils ? 
le font injufiement. ) s 
Je refpeâe. la maxime de S. Grégoire le * 
Grand , que Ton a mile à la téte de cette - ■ 
réflexion, & donc la raifon eft, qu'on doit \t 
craindre d'avoir mérité d'ailleurs cette hu- 
miliation, ou par des fautes auxquelles on j 
ne fait pas réflexion, ou pour un fond d'or- | 
gueil qui n'eft connu que de Dieu , ou par- j ! 
ce qu'on doit appréhender qu'un homme, l' 
plein de la bonté de fa caufe & de Ton inno- 1 
cence, ne le défende avec trop de hauteur 3 
& de fierté, & ne s'élève contre l'autorité 
qui le punit injufiement. Mais ces raifons 
morales font comme étrangères à l'excom- ' 
munication & aux autres cenfures : 8c elles , [ 
n'ont pas empêché le grand Gerfon de réfu- . 
ter, dans une DifTertation expreffe, par des 
raifons théologiques & des preuves canoni- 
ques , cette proportion de certains ju- 
ges ceclefiaftiques : Sententia nofira , etiamfi 
effent injufit, funt tenenda & timenda. 11 
traite cette propofitipn d'erronée, & dit 
qu'elle eft contraire aux bonnes mœilrs & 
atfx SS. Canons. 

J'avok çru devoir ajouter à la crainte de 
l'excommunication , dont on ne fouflFre au- 
cun 
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! cun dommage quand elle eft nulle & inju* 
j fte, celle à 'être privé de fis charges , de (es 
emplois , & de quoique ce [oit de tempurel : 
. parce qu'il eft certain qu'il y a infiniment 
plus de perfonnes que la crainte de perdre 
j des biens de cette nature , la faveur des 
grands, un emploi, une cure, un canoni- 
cat , une charge temporelle , empêche de 
faire leur devoir , qu'il n'y en a qui s'en 
difpenfent de peur d'être excommuniés. Je 
veux croire cependant qu'on a eu de bon- 
nes raifons pour retrancher ces paroles , & 
je m'y fpumets volontiers. 
I J'ai plus de peine du retranchement delà 
i réflexion qui commence par ces mots : On 
I ne fort jamais de ÏEglife &c. cydeflus après 
la Letrine (c) i. parce que cette pro- 
pofition eft des principaux des SS. Pères , 
Origene* S. J erôme , S. Auguftin , S. Ni- 
con , & des plus grands maîtres de l'Ecole , 
le Maître des fentences, fcïugues de S. Vi- 
dons. 1 Thomas, Alexandre de Haies &c. 
2. Parce que fuivant neceflairement des 
principes de la foi , je ne vois pas com- 
ment on pouroit ne la pas reconnoître pour 
un point confiant de la dodrine de l'Egli- 
k. Je pouvois fans inconvénient ne la pas 
inférer dans les réflexions; on la trouve ail- 
leurs: mais après qu'on l'y a lue pendant un 
grand nombre d'années, l'en retrancher 
c'eft donner lieu de croire qu'elle eft mau- 

N vai- 
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vaife , la rendre au moins fufpeéte , & la faire ^ 
regarder comme dangereufe , par tout ailleurs 
où on la trouvera. Cependant la matière 
Au L eft importante, & fi du tems de S. Au- 
De?a ve- guftin il étoit vrai, comme ce faint l'affa- 
ire. 6. re > que le nombre des gens-de- bien qui 
ctoient chafles injuftement de la commu- 
nion de i'Eglife > étoit plus grand qu'on ne 
pouvoit croire , t combien peut-il l'être da- 
vantage dans ces fiécles de corruption & 
d'injuftice », où Ton voit des gens aveu- 
gles & paffionnés fe jouer des Clefs de 
î'Eglife & du foudre de ^communica- 
tion. 

Les auteurs de Plnftru&ion Paftorale 
veulent faire croire au monde , que men 
deffein eft d'engager les fidèles à ne pas craindre 
inftruft. ces foudres de I'Eglife à lesméprijer avec 
p**8. autant d'êrguetl qne de fecurité. Mais , outre 
quec'eft en l'air & fans preuves qu'on avan- 
ce une telle calomnie , je demande fi un tel 
deffein eft compatible avec ce que j'ai dit, 
par exemple, farlechap. 5. v. 5. de la 
I. aux Corinthiens , " Qu'être livré à Sa- 
tan, c'eft un effet terrible de l'excommu- 
5, nication ; qu'il faut que le diable règne 
„ où Jefus-Chrift ne règne pas; qu'on eft 
„ dans le Roiaume du diable & en fa puif- 
f , fance, quand on n'eft pas dans I'Eglife; 
„ qu'un homme couvert de plaies, defar- 
M mé > abandonné de tout fecours entre les 

„ mains 



contre les erreurs tpCon lui attribue. 1 9 1 
mains de fon ennemi mortel , c'eft ce 
qu'eft un excommunié % livré au dé- 

„ mon , expofé à fa malignité & à fa rage ; 

p Qi\p c'eft un grand fupplice que r«t- aTheff# 

„ communication pour ceux qui fa vent ce * «4* 
que valent les fecours de l'union & de la 

„ fociété chrétienne. Que ceux quÎMatth. 
méprifent l'excommunication, quand ils Jj;* 1 ^ 
l'ont méritée, ne favent ce que c'eft que 

rf d'être devant Dieu comme un payen. w 

Etfurle verfet fuivant: "Combien le juge- 
ment de l'Eglife fur un pécheur obftiné 

„ eftà craindre, puifqu'il eft ratifié dans 

„ le ciel ! 

Je pourois rapporter fur ce fujet une 
vintaine de femblables réflexions, où aïïu- 
rément on ne trouvera point pour les fidè- 
les ces pièges que les auteurs de l'Inftru- 
Aion leur veulent faire craindre. On n'y 
trouvera point que fj attaque le pouvoir des 
Pajîeurs; comme on m en aceufe. J'y en- 
feigne au contraire : 99 Que le tribunal de 1 c<* 
l'Eglife eft aufli ancien que l'Eglife me-* - * 
me & que la puiflance & l'autorité de 
„ punir & d'excommunier y réfide. 99 Je 
ne pouvois mieux relever l'autorité des 
Pafteurs qu'en difant, comme j'ai fait, que 
c'eft par eux que l'Eglife exerce ce pou- 
voir } que c'eft au nom du corps entier 
„ qu'ils le font, au nom auffi de fon Chef 
,i invifible , par fon autorité , dans fon 

Ni „ efprit* 
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efpriti félon Tes intentions , en fa per- 
„ fonne , & comme il le feroit lui mê- 
„ me. 

Enfin ceux qui m'accufent de vouloir 
infpirer le mépris des foudres de l'Eglife & 
de les raflurer contre les menaces des pre- 
miers Pafteurs, rougiront peut-être » quand 
ils liront dans cet Ecrit ce qu'ils ont fait 
femblant de ne pas voir dans la réflexion 
que j'ai faite fur la 2. aux Corinthiens io. 
io. j'y parle en ces termes : Ceft la coutume 
des libertins d'affbiblir l'autorité des Evêques>, 

de rajfurer les pécheurs contre la jujle crain- 
te de leur s menaces & de leurs c en fur es > &de 
les tourner eux mêmes en ridicule. Si ceux de 
NofTeign. les Prélats à qui l'on a fait adop- 
ter les calomnies que je combas ici & ail- 
leurs fi vifîblement , n'ont pas d'indignation 
contre les théologiens qui les y ont enga- 
gés, il faut qu'ils foient acoutumés à avaler 
comme l'eau la honte , & la confufion. Ceux 
qui ont opiné du bonnet fans rien exami- 
ner, rejetteront fans doute la faute fur les 
fix Commiflairesj mais ces Illuftriflîmes 
Commiffaires que diront-ils? 

Mais avançons. Ils m'actufent ,encore 
d'avoir enfëigné , Que les premiers Pafteurs 
reçoivent le pouvoir d* excommunier du corps de 
l'Eglife , c'eft-à-dire félon leur commentai- 
re , des fidèles. Rien n'efi: plus faux. Cet- 
te propofition, Les Pafteurs reçoivent de l'E~ 

. fide- 
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{'rjifèj c'eft a-dire, des fidèles, a deux parties : 
'une , que les Evêques reçoivent de TE- ' 
glife le pouvoir d'excommunier j l'autre , 
que par Eglife on entend là les fidèles, c'eft- 
à-dire les lîmples fidèles. La première par- 
tie eft une propofition particulière, qui en 
' renferme ou en fuppofe une autre plus gé- 
nérale : car comme le pouvoir d'excommu- 
nier fait partie du pouvoir des Clefs, on ne 
peut pas dire que les Evêques reçoivent de 
l'Eglife, c'eft-à-dire des fidèles, ce pou- 
• voir particulier, fans l'entendre auffi du pou- 
voir gênerai. Ces trois propofitions, félon 
lefprit & l'intention des auteurs de cette 
miferable pièce, font trois calomnies dont 
ils me chargent injuftement. 
' J'ai dit que l'Eglise a Fautorité d'ex- Propofir; 
communier , pour l'exercer par les premiers ??' u 
Pajteurs ( & j avois ajouté dans le s premié- »8.» 7 . 
res éditions,) dtt confetti •ement au moins tre- 
fumé de tout le corps. Ce feroit une erreur 
groflîe're, de dire que la puiflance de juri- 
diction ne re'fide point dans l'Eglife. Le 
cate'chifme Romain le dit expreflement : 
La puifance de juridiilio» refide toute entière Catecb. 
dans le corps mjflique de Jejm-Chrijî. L/s * 
preuves en font infinies dans la tradition. Dcfa- 
U eft bien vifibleque l'Eglife n'exerce point 
en corps ce pouvoir, c'eft donc par fes mi- 
niftres qu elle l'exerce : c'eft pourquoi les' 
Evêques même font les msiniftres de l'E ; 

N \ glife,' 
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, glife, & le pouvoir de juridiftion qu'ils ex- 
ercent, eft ce qu'on appelle les clefs dei'E- 
glife , claves Ecclefa , & non pas les clefs des 
„ Evêques. 

Cen'eft pas que les Evêques reçoivent 
de VEglife ce pouvoir. Il a été donné im- 
médiatement de Dieu à l'Eglife en la per- 
fonne de S. Pierre, qui la reprefentoitauffi 
réellement qu'un Procureur repréfente celui 
de qui il a reçu procuration & qui reçoit 
immédiatement & en propriété ce qu'il re- 
s çoit par fon procureur. De même aufli S. 
Pierre, &enfa perfonne tous les Apôtres & 
tous leurs SuccefTeurs ont reçu immédiate- 
ment de Dieu la plénitude du pouvoir des 
• clefs i pour l'exercer au nom de Jçfus- 
- . . Chrift & de tout fon corps myftique , 
comme affemblés & unis en efprit avecfE- 
glife , aufli-bien qu'avec fon Chef invifible % 
conformément à ces paroles de S. Paul : 
i Cor. s. & ***** dit-il, abfent de corps, maisprefent 
3*4« s* en efprit , j'ai déjà porte' ce jugement comme 
préféra : qui efl> que vous & won tjprit étant 
ajjèmblés au nom de notre Seigneur Jcfus- 
Chrift , celui qui ejt coupable de ce crime , foit 



par la puijfance de notre Seigneur Je/us livré 
à Satan. 

Quoi donc que les Evêques ne reçoi- 
vent point de l'Eglife le pouvoir des clefs y 
c'eft néanmoins en fon nom qu'ils l'exercent 
& ce doit être auffi dans fon efprit , félon 
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contrôles erreurs qti 'on lui attribue*, apf 
fes règles, conformément à fes intentions , 
avec fon équité & fa juftice, & comme el- 
le le feroit elle même avec fon Chef adora* 
ble. Or puifque Ton doit non feulement 
préfumer, mais même croire fans héfîter, 
que l'Eglife ne fauroit confentir à une fen- 
tence d'excommunication portée injufte- 
ment & contre les règles & les conditions 
qu'elle a préfcrites par le S. Efprit, & le 
S, Efprit par elle; aufli quiconque pronon- 
cé une fentence d'excommunication , doit 
préfumer que l'Eglife , le corps myftique 
en fon entier , y confent , lorfqu'il le fait 
juftement , félon les règles de l'Eglife & 
contre un de fes enfans qui le mérite vérita- 
blement : & ce feroit un ab: s impie de; 
clefs de l'Eglife, que de prononcer une fen- 
tence qu'on préfumeroit ne devoir pas être 
ratifiée dans le ciel , ni confirmée par le 
confentement de l'Eglife. Car tout Evê- 
que, & le Pape même, premier Minière 
de L'EgUfi , comme le Panorme l'appelle , 
doit penfer que c'eft l'Eglife même qui par 
fon miniftere lie & délie : Columba iigat : 
Columba folvit : or elle ne fauroit, ni lier 
un innocent, ni délier un coupable obftiné. 
Conclure de ce que j'ai dit fur cela, que je 
prétens qu'un JËvêque doit attendre le con- 
fentement de l'Eglife univerfelle, ou qu'il 
ne peut excommunier perfonne , fans que 
les fidèles de fon Eglife y donnent leur 
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confentement [, c'eft badiner plutôt que 
raifonner ; & c'eft en même tems me ca- 
lomnier par une vifible impofture. 

Car, pour m'expliquer encore plus pré- j 
cifément, s'il eft poflible , je ne prétens 
point, & je n*ai jamais prétendu , que les 
Prélats, lorfqu'ils lancent le foudre de Fex- 
communication, aient befoin du confente- 
ment formel de leurs drocéfains, ni même 
qu'ils doivent examiner & preflentir slîs 
approuveront leur conduite ; mais feule- 
ment- que l'Evêquequi excommunie, agif- 
fant au nom & de l'autorité de tout le corps 
de l'Eglife, doit le faire dans fon efprit 8c 
félon fes règles , en forte qu'il puifle avoir , 
h confiance de croire qu'elle ne le defa- f 
youeroit pas. 

z. Je n'ai jamais non plus ni dit , ni 
penfé, ni voulu dire ou fbutenir , que l'ex- 
communication portée par l'Eglife contre 
les défenfeurs de l'herefie des cinq propor- 
tions, foi t une excommunication injufte 5 
au contraire je la croi très jufte , & s'il y 
en a qui foutiemient ces herefies, je les dé- 
tefte & les condamne avec TEglife , comme 
des hérétiques. C'eft ce que j'ai fait cin- 
quante fois. 

Propofir. 3. J'ai dit, & je le dis encore, que c'eft { 
Stom. Muer S. Paul y que de fbuffrir en faix t ex* 
communication tanathème injufte , flutfc 
que de trahir U vérité loin de tikwr con» " 

tri. 
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tre l'autorité, ou de rompre l'unité. Ces paroles, 
loin de s'élever &c. marquent pofitivement 
.qu'i/ ne faut ni s'élever contre [autorité , m 
rompre l'unité ,* au lieu que la tradudHon 
• Romaine : Tantum abefi ut fit erigere fe con* 
traautoritatem<> aut feindereunitatem; figns 
fie feulement , que de fouffrir en paix l'ex- 
communication , en imitant la difpofition 
de S. Paul, ce n'eft ni s'élever contre l'au- 
torité, ni rompre l'unité» Il y a bien de la 
différence entre l'un & l'autre, & par coi> 
fcquent la traduction efl infidèle. Mais 
S. Paul, dit-on, n'a jamais étéexcommiN ■ 
nié. Il n'eft pas neceffaire que S. Paul ait 
été excommunié , il fuffitj qu'il nous fafle 
connoître la difpofition où il feroit en tel 
cas, pour avoir lieu de le propofer comme 
un exemple à imiter. 

,< Il n'y a que des brouillons & desgen* 
qui n'aiment point la paix de l'Eglife, qui 
ne puiffent trouver bon qu'on fouffre m 
paix l'excommunication injufte. Je n'ai 
pas dit toute excommunication , comme Pln*- 
jftrudion le fait entendre, & quand je Pau* 
rois dit,, je n'aurois rien dit que de vrai 8c 
d'édifiant. On peut, & on le doit, fi onls 
peut, prouver l'injuftice & la nullité d'u* 
ce excommunication; on doit, pour l'edii.. 
fication,, faire fes efforts pour s'en faire re- 
lever; & ce feroit n'être pas chrétien, que 
#&rdndilïe*ent à la privatioftdesfaaemens* : 

( / * * N J mais 
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mais n'y a-t-il point donc de milieu entre fe 
taire par une mauvaife indolence , & exci- 
ter dans l'Ëglife la divifion& un bruit fcan- 
daleux ? Ne peut-on pas accomplir tous ces 
devoirs là fans perdre ni h paix du cœur» 
ni la paix avec fes frères, ni fans troubler la 
paix de l'Ëglife, ni fans violer fon unité & 
h tranquilité ? On le peut fans doute > 
quand on eft un enfant de la paix , & qu'on 
aime l'unité du corps myftique de Jefus- 
Chrift : & e'eft tout ce que j'ai dit. 

Dans un tems où le zèle pour la vérité 
eft fi refroidi , il n'y a que ceux qui h 
cémptent pour rien , qui puiifent trouver 
mauvais qu'on inftruife les fidèles, & qu'on 
réveille l'attention des ecclefiaftiques fur ht 
fidélité qu'ils lut doivent aux dépens détour* 
On demeure d'accord dans rinftru&ion 
qu * entre les deux extrémités , de trahir la ve» 
nte, ou de fubir une excommunication y il n'y 
* pas à balancer: & qu*on ne doit jamais tra- 
hir la vérité. Je n'en ai pas dit davantage^ 
& je n'ai rien à répondre aux faux $c injû* 
fies foupçons fur lefquels ces Meilleurs s'ef- 
forcent de fonder la juftice de la cenfure 
d'une proportion exactement vraie, & qui 
contient une inftru&ion neceffaire pour tous 
•les tems. Cette méthode eft un moien fur 
pour pouvoir cenfurer les dogmes les plus 
, catholiques ; il foffira de dire qu'on les 
fcura avaacés avec mauvaife intention , « 

iju'on 
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qu'oh en a fait dans fon cœur une applica- 
tion blâmable. 

Quelle gêne ne fe donne-t-on point en» 
core pour trouver un fens condamnable dans 
cette autre propofîtion : Je/us guérit quel- Pro ï>°fo* 
quefois lesïkffures que la précipitation des pre- j« n 
miers Pajleurs fait fans fon ordre : il rétablit 1 u 
ce quils retranchent par un *elc inconfideré: 
(j'ajoute tout de fuite)^ & U leur ordonne de 
remettre dans le foureauune épée dont tisfrap- { 
pent k contre-tems ? On fuppofe que je fais 
allufîon aux cenfures précipitées , faites à 
contre-tems & par un zele qui n'eft ni félon 
la feience , ni félon la prudence. Je ne te 
nie pas. Ne s'en eft-il jamais fait ? Ne s'en » 
fait-il point encore de cette manière? Il eft 
vrai que le glaive de l 9 excommunication eft le 
nerf de la difeipline ecclefiaftique , & quil efi 
fort falutaire pour contenir les peuples dans le 
devoir , comme portent ces paroles mêmes 
du Concile de Trente , rapportées dans 
rinftru£fcion ; mais celles quifuiventnefont 
pas moins vraies : // ne faut tirer ce glaive, 
ajoute le Concile, qu avec beaucoup de rete- 
nue (jr qu'avec une grande circonfpeUion. Car 
F expérience apprend, que fi on en frappe mal» 
0'propoSy ou pour des caufes légères , on le mé- 1 
prifèy a* lieu de le craindre* Voilà tout ce 
qui eft contenu dans ma propofîtion ; Des 
plaies faites avec précipitation & a contre-tems 

avec le glaive de l'excommunication ; des 
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plaies faites contre les règles de l'Eglife & 
de l'Evangile , contre Tordre de Jefus- 
Chrift, contre rëfprit de te prudence chré- 
tienne, en forte qu'on donne lieu au fchif- 
me. Le Concile ordonne aux premiers Pa- 
yeurs de remettre ce glaive dans le foureau* 
par les défènfes qu'il fait d'en ufer téméi ai- 
rement & en retranchant un grand nombre 
d'excommunications indifcretes,& d'autres 
encore femblables à celles dont S. Pierre 
Damierr, Evêque Cardinal & Lfgat Apo- 
ftolique, fè plaignoit au Pape même; corn* 
me je Pai rapporté dans ma Lettre aux E- 
véques de rAflemblée. Dieu guérit quel* 
quefoù les bleflures faites par précipitation 
& à contre-tems : eh p!ût-à-Dieuqu'il les 
guérît toujours ! mais helas ! ce n'efl: que 
quelquefois : & ces plaies faignent fouvent 
fcngtems , & deviennent même incurable9 
par un jugement" de Dieu- impénétrable. 
Témoin celles que l'Excommunication ful- 
minée contre 1 fenri VI IL Roi d' Angleter- 
re, a fartes à l'Eglife, en lui faifant perdre 
d'un ftul couptrois-roiauraes. C'eft à quoi- 
faifoit allufion le R. P. Pierre de Berulle> 
G. neral de l'Oratoire de France , qui fut 
envoie à Rome par lé Roi Louis XIII- 
pow demander au Pape Urbain 1* 
difpenfe pour te mariage de Madame Hen- 
riette de France avec le Pîince de Galles* 

depuis Roi d'Angleterre fous lr nem de 

fc , Chas- 



contre les erreurs epïon lui attribue. 5 or 
Charles I. Comme Ton efperoit que ce 
mariage pouroit contribuer à la réunion de 
-cette floriflante Monarchie à l'Eglife Ca- 
tholique , ce grand homme , dans le dif- 
cours qu'il fit fur ce fujet au Pape , ne fit 
pas difficulté de dire à fa Sainteté, " Qu'il Jg£ 



falloit que la facilité & l'indulgence d'unnai de 
» Pape tâchât de réparer la perte que la pré- 

par M. 

„ cipitation d'un autre Pape (Clément VI I) ^^L é 
„ avoit caufée à l'Eglife. " Ce Pape, loin 
de lui en favoir mauvais gré , l'en eftima 
davantage , le regarda toujours comme un 
faint, l'appelloir *tto ange^ de avança même 
fa promotion au Cardinalat, fur la nomina*- 
tion du Roi , pour prévenir les mauvaifes 
intentions du Cardinal d^ Richelieu, foup- 
çonné de vouloir traverfer cette promotion 
d'un ho-nme trop attaché, à fon gré, à la 
Reine Mère Marie de Médias- 
• Je n'ofe prefque penfer aux excommunia 
cations fulminées par Sixte V & Grégoire 
XIV. contre le meilleur Prince du monde; 
Helas ! il ne plut pas à Dieu de guérir les 
parricides impreffions qu'elles firent fur l'i- 
magination de quelques fanatiques, d'un 
Guignard, d'un Ravaillac, ni prévenir la 
funelte plaie que la France en reçut le 14* 
Mai de itfto. Le trifte fouvenir de ces 
malheurs a fait frémir tous les bons françois 
à la vue de la condamnation de cette veri- Pro?0(rei 



té; Qiie la çr ùntt â\M&ex<mmunkAihnin* 
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Jean 9. 
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jufle ne ftom dtit jamais empêcher de faire no- 
tre devoir. Meilleurs les Gens-du-Roi & 
les Parlemens du Roiaume en ont été alar* 
mes» & c'eft p^ur prévenir l'abus qui pou- 
roit naître de la condamnation d'une ma- 
xime fi importante pour la fureté de la per- 
fonne facrée du Roi , & pour affurer à S. M. 
la fidélité de Tes fu jets & la tranquilité de 
fon Etat, qu'ils ont fait les proteftations dont 
j'ai parlé. 

Rien n'eft plus fage que ces précautions; 
mais les Jefuites , ou les auteurs de l'In- 
ftru&ion, ont fait un effort pour les éluder* 
Ils mettent leurs difciples en état de pou- 
voir fe dire à eux mêmes dans des occa fions 
femblables à celles qu'on fait \ le devoir de 
la fidélité envers le Prince efi m faux devoir* 
quand le Pape en difpenfe, le Pape étant in* 
faillible ; l'Excommunication lancée contre 
un tel Prince n'eft injufte que dans l'idée 
de celui qui en eft frappé & de fes parti» 
fans ; il y a pour le moins de l'incertitude 
fur Finjuftice de cette excommunication & 
fur la réalité du devoir de la fidélité; puis- 
que tant de favans Jefuites & tant de Théo-' 
logiens ou Canoniftes d'Italie , la croient 
jofte & neceflaire ; & il eft plus que pro- 
bable, par le fentiment de tant de do&eurs 



point injufte 7 ni Tobéiffance en tel cas un 
devoir réel & véritable, Att moins* ajou- 
te? 
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teront-ils , on ne peut douter que tous ces 
Rois, ces Princes, ces Puiffances publique- 
ment rebelles à l'Eglife, dont ils fe font fe- 
parés, ne foienf vraiment , réellement & 
très juftement excommuniés, qu'ils n'aient 
réellement perdu tout droit à leurs Etats, 
& qu'ils n'oppriment injuftement l'Eglife. 
Je n'ai garde attribuer ces dangereufes ré- 
flexions à perfonne; mais certainement ceft ' 
où peuvent conduire les doutes & les incer- 
titudes que fuggerent les auteurs de Tin- 
jftru&ion » & qu'ils ont fait approuver & 
autorifer par les 40. Evêques & par ceux 
qui les ont fuivis. 

Quand on fait réflexion , que ces Prélats 
& leurs ouvriers n'ignoroient pas l'extrême 
peine que la condamnation de cette propo- 
rtion faifoit à Meflîeurs les Gens-du-Roi» 
à M. le Premier Préfident, à tout le Parle- 
ment, en un mot à tous ceux qui ont à cœur 
les intérêts dû Roi & de TErat , on nefau* 
roit n'être point étonné que les Jefuites qur 
venoient à peine de fortir d'une affaire aufS 
dangereufe pour eux que celle du P. Jou- 
venci, fe foient acharnés contre cette pro- 
pofitkm 9 fur laquelle ils emploient deux 
pages entières, & qu'ils fe foient découverts 
eux mêmes par la manière dont ils ont en- 
trepris d'en j ufti fier la condamnation. 
~ Que fait à ce fu jet la Cdufi Çhtefnelliana> fî- \ 

lion faire voir leur embaras>&ie vain effort 4 
; ' " qu'ils 
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qu'ils font pour s'en tirer par une diverCoa 
affe&ée. Il n'y a qu'eux qui fuffent capa- 
bles d'alléguer ce miferable ouvrage, qui eft 
le fruit de la viplence qu'ils ont fait exercer 
contre moi , & du vol qu'ils ont fait faire 
de mes papiers par leurs créatures, pour les 
faire fervir à leurs mauvais defieins. Ils ont 
l'imprudence d'en rappeller le fouvenir, & 
enfuite la dureté de me reprocher ma fitua* 
jtion j comme fi c'étoit un crime de ne fe 
pas livrer à leur fureur & leur vengeance* 
Je leur pardonne de bon cœur pour ce qui 
me regarde en particulier ; mais qu'ils faf- 
fent tout cela aux dépens de l'honneur dî 
XL. Evêques , en les faifant fervir à leurs 
injuftes defîeins, c'eft ce qu'on ne peut voir 
fans indignation,. & ce qu'il ne m'appartient 
pas de pardonner. 

Mais que trouvent-ils enfin dans la Let- i 
tre qu'ils ont produite à la page 140. ou j 
plutôt 141. de la Caufa Quefnelliana ? Ils 
la citent pour prouver , que quand fenfeigne \ 
qu'une excommunication injufie ne aoit jamaiê 
empêcher de faire [on devoir , je décide en mê- 
me rems que le refus de lafignaturo du for- 1 
wulaire eft- un vrai devoir , que Cexcom-, 
munie ut ion attachée au refu* de la Jignature % 
ejlune excommunication injujîe* Où ont-ils 
les yeux. ? Qù ont-ils Yfcfpritl 11 n'eft noa 
pjus parlé là du formulaire que de l'Alco- 

m» U s'y agit uaiquemçot ^r 

te* 
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feu M. l'Archevêque de Sebafte, opprimé 
par M. Fabroni & fa cabale , & à l'oppref- 
fion duquel j'avoue que j'étois perfuadtf, 
comme je le fuis encore, que ceux q ui en con- 
noiffoient Pinjuftice & les conséquences, 
ne dévoient pas confentir, quand même on 
les auroit menacés d'excommunication. Dès 
là que je n'y parle que de cette affaire, où 
eft le bon fens d'alléguer cette vieille Lettre 
pour prouver que quand le vrai fens nefl pas 
mi* en évidence comme fils prétendent que 
j'ai manqué de faire dans la propofition 91. 
des la tout détermine au mauvais fens du for* 
mulâtre. Je ne fai dans quelle diale&ique 
on a appris à raifonner de cette manière; 
mais je fai bien que félon les règles de la 
bonne logique, dans une propofition uni- 
verfelle, telle qu'eft évidemment celle-ci, 
La crainte et une excommunication injufie ne 
doit jamais empêcher de faire fon devoir, rien 
ne détermine à un fens particulier , quoi- 
qu'elle les renferme tous confufément , & 
que c'eft une contradiction vifible de dire 
qu'une propofition univerfelle foit détermi- 
née à un fens particulier; puifque c'eft dire 
qu'elle eft en même teins déterminée & in- 
déterminée* 

C'eft donc uniquement au fujet de M. 
l'Archevêque de Sebafte, que j'ai dit dans 
la Lettre dont il s'agit, „ Que quand on 
» eft allure que l'on foutient la caufe de 

» Dieu 
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Dieu , de fon Eglife , de fon Pafteur, de 
fes plus fidèles coopérateurs , de la jufti- 

„ ce , de l'innocence , il faut fe livrer à 



„ ' fe confiant à fa grâce , & en adorant fes 
„ defleins , qui font peut-être d'éprouver 
la fidélité de fes ferviteurs & de couron- 
ii ner leur patience. Ce n'eft pas à nous à 
„• pénétrer dans l'avenir , ni dans les effets 
,> & les fuites que la prudence humaine ne 
»* peut prévoir, mais c'eft à nous de faire 
5 , notre devoir, & de le faire jufquau bout 
„ & aux dépens de tout/ 4 C'eft à cette 
occafion que je rapporte tout de fuite cette 
réflexion fur le ch. ti. v. 42. de S. Jean: 
La crainte d'une difgracc, d une excommuni- 
cation injufiey efl capable de nopu perdre , puis 
qu'elle a perdu beaucoup de Juifs , convaincus 
de t innocence & de la divinité de Jt rJks-ChriJt, 
& que la crainte d'être excommuniés & 
chaflfés des Synagogues empéchoit de fe dé- 
clarer pour lui & de le confeffer publique- 
ment. 

Cette maxime, aufli bien que la propo- 
rtion 91. efl: univerfelle, & je l'ai, non 
déterminée , mais appliquée à un cas parti- 
culier^ fans en exclure aucun : & ce cas 
A eft pas celui du formulaire , mais celui de 
M. de Sebafte. Et quand j'aurois eu le 
formulaire dans l'efprit , ce n'auroit été non 
plus que par une fimplc application, qui ne 

tire 
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tire point la proportion de fon univerfalité* 
& non pas par une détermination a un fins 
particulier, par laquelle elle cefleroit d'être 
univerfelle. Enfin , quelque cas particu- 
lier qui fe foit prefenté à mon efprit , c'eft 
un fens caché qui n'eft point du reffbrt des 
hommes, & il eft inouï, qu'il puifle influer 
fur une propolîtion générale , & de vraie, 
inconteftable & catholique qu'elle a tou- 
jours été, la rendre fauiTe , impie & digne 
d'anathême. Auffi le Parlement nous dé- 
fend-il , conformément aux ordres du Roi, 
d'avoir égard à la condamnation de cette 
propofition : & fur cela j'avoue que je fe- 
rois curieux de favoir ce que répondraient 
les auteurs de l'Inftru&ion Paftorale , en cas 
que Meflieurs les Gens-du-Roi , ou Mef- 
fieurs du Parlement les confUltaffent, pour 
favoir s'ils croient que là Cour & les mem- 
. bres de cet Illuftre corps, qui ont eu part 
aux proteftations & aux exceptions de l'Ar- 
rêt, ont encouru , Ipfefatto, l'excommu- 
nication énoncée dans la Con ft i t u tion , & fi 
félon la défenfe qu'elle contient , il ne fera 
plus permis aux fujets du Roi , hommes ou 
femmes 9 ni de pen/er ou croire* ni £enfeigner y 
ni de prêcher* (a) Que la crainte d'un* 

ex- 

(a) Mandantes omnibus utriufijue fexus Chrifti 
fideiibus , ne de diâis propofitionibus fëntire, 
-doccre, prsedicare Aliter prseiumant, quàm in eai 
f dcm noflxa Conflit utione continctur. 
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excommunication ne nous doit point empêcher 
défaire notre devoir. 

Je voudrois bien aufli fa voir, fi ces au- 
teurs ont pu , de fens raffis , me donner le 
plan d'un ample traité de l'excommunica- 
tion, qu'ils auroient voulu que j'eufle infé- 
ré dans cet endroit de mes réflexions, pour 
plus grand éclairciflement ; c'eft-à-dire , y 
faire entrer la matière de plufieurs volumes* 
Il auroit été beaucoup plus raifonnable, & 
il étoit même neceflaire , que les cenfeurs 
en condamnant en gênerai une vérité' h 
quelle les XL. Prélats avouent qtiil efl impof- 
Jible de fe refufir , eufTent au moins piarqué 
le mauvais fens qu'ils y trouvoient digne de 
cenfure: car c'eft dans une fentence juridi- 
que qu'il faut tout examiner & difcuter 
avec tout le foin po(ïïble& à toute rigueur. 
Pour moi , j'ai voulu marquer, par une ap- 
plication de la maxime générale , qu'il n'y 
a aucune puiJTance fur la terre qui puifîe 
dégager l'homme des obligations que le droit 
naturel ou la loi de Dieu lui impofe , & 
parconféquent, que la menace d'une excom- 
munication injufte ne fauroit nous autori- 
fer à y manquer ; par exemple , à trahir la 
vérité , ou à violer le ferment de fidélité 
qui nous lie & affujettit aux Souverains fous 
les loix de qui nous vivons. 

v §. XIX. 
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§. XIX. 

Touchant la manière de prêcher. 

VEnonsàla 95. propofition, conçue 
en ces termes : Les vérités font deve- Profit.; 
nues comme étrangères a la plupart des chre- i.cor. 
tiens , & la manière de les prêcher font comme 1 + %U 
un langage inconnu , tant elle ejl éloignée de la 
Jîmplicité des apôtres , & au deffus de la portée 
du commun des fidèles. Et on ne fait pas ré- 
flexion que ce déchet efi une marque des plus 
fenfibles de la vieillejfe de lEglife & de la co- 
lère de Dieu fur fes enfans. Le Concile de 
Trente regarde comme un grand malheur la 
négligence des Pafteurs qui n'ont pas foin 
de donner aux (impies fidèles des inftru- 
âions qui foient à leur portée , & il leur 
applique en plufieurs endroits ces paroles 
cîes Lamentations de Jérémie : Les petits en- Thren; 
fans ont demandé du pain , & il ne s'eji trou- £* c# 
véperfonne qui leur en rompit. Le Catéchif- TtiL 
me fait par ordre de ce Concile , emploie de Rcê 
ces mêmes paroles pour fe plaindre des Pa-|*Ç£* 
fleurs qui laiflent mourir de faim leurs en- eap.'t. 
fans , faute de leur donner une nourriture 
fpirituelle qu'ils foient capables de digérer. 
Ce font des façons de parler figurées qui 
marquent le devoir des Pafteurs & de? Pré- 
dicateurs, redevables , comme dit le Caté- acpc ^ f 

chilme Préface, 
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chifme après S. Paul > aux fimples & aux 
ignorans , aufli bien qu'aux favans & aux 
fages, & qui doivent accommoder leurs in- 
ftruâions à l'intelligence de leurs brebis* 
Eft-ce donc en moi un crime d'avoir em- 
ploié d'autres paroles figurées que S. Paul 
me prefentoit , pour joindre mes plaintes à 

, celtes de l'Egtffe , & pour preffei* les pères 
de rompre à leurs enfans le pain de la paro- 
le de Dieu ? , Car> comme je l'ai remarqué 
après le verfet fui vant r Les Pafleurs (& ceux 
qui parlent à leur place) font voir qu'ils font 
vraiment pères, non en f ai font une vaine often* 
tation de leurs grands t dent s, mais en béguaiant, 
four ainfidire > avec leurs enfans 7 quand ils 
en ont befoin. 

Le miniftere de la parole eft la fon&ion 
capitale des Pafteurs & la plus neceffaire à 
l'Eglife, parce que, félon * S. Paul , c'eft 
par l'exercice de ce miniftere que fefus- # 
Chrift Ta fondée, que les Apôtres l'ont é- 
tablie dans le monde , & que l'ouvrage de 
la fan&ification des fidèles s'avance de jour 
en jour, pour former le corps myftique de 

'[ - Jefus-Chrift. f II s'enfuit delà, que ce mi- 
niftere ne peut déchoir & dépérir , c'eft-à- 
dire, s'exercer d'une manière peu utile pour 

for- 

m * Dédit quofdam... Paftores & Doûores ad con- 
(ummationem fànttorum in opus minifterin in ac- 
dîHcationem corporis Chrifti, Ejpbef.4. ii.&u. 
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former des chrétiens , fans que l'Eglife en 
foit affoiblie , ni fans qu'on s'apperçoive 
qu'elle vieillit, & qu'elle n'a plus la fécondi- 
té de fon âge fort & vigoureux > pour en* 
gendrer à Dieu des enfans. Comme tEvan- MattU 1 
gile efi principalement pour les pauvres, c 9 efta*x l ££ x ^ 
pauvres qu'il efi annoncé, dit notre Seigneur, 
ce font les pauvres que Dieu a choifis pour être 
riches dans la foi & héritiers du roiaume : & 
les biffer mourir de faim , c'cft dépeupler 
"~ 1 ' chrétiens 2 Ce qui efi #wPropofic 



rque des plus fenjibles de fa vieille ffe & delà 95 ' 
colère de Dieu fur fis enfans. Si nos Cenfeurs 
ne comprennent pas que ce foit là un effet 
de la colère de Dieu , ils n'ont donc jamais 
lu cette terrible menace que Dieu fait au 
peuple qu'il vouloit rejetter : // viendra un * B ï , 1 t ' 
terns* dit le Seigneur, quefenvoirai la fami* 11 ' ,2# 
ne fur la terre, non la famine du pain , ni la 
foifde le au , mais la famine & la foif de la 
parole du Seigneur ...ils iront chercher de tous 
cotés le parole du Setgneur , & ils ne la trou- 
veront point. 



• 


1» 









- flexion , & je ne croi pas qu'on y puiffe 
trouver l'ombre même de Terreur , ni d'au- 
cun autre excès. Cependant , on m'accu- 
fe d'avoir fait un portrait affreux de l'état 
prefent de l'Eglife. Plût à Dieu que ce 
portrait ? que j'ai fait au fujetdel'inftru&ion 
des fimples & des ignorans, ne fût pas ref* 

fera- 
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femblant ; & que l'ignorance des myfteres 
de la religion ne fut pas extrême, fur tout 
dans les pauvres de la Campagne & de la 
yille même d'où le foudre a été lancé con- 
tre cette propofition. On n'eft que trop 
bien informé de Pextrême négligence des 
Pafteurs & de la profonde ignorance des fi- 
dèles, qui régnent en ce pais là, &on ne 
doit pas nous forcer d'en rapporter les preu- 
' yes en détail. 

Il eft vrai, j'ai parlé de la vieillefle de l'E- 
glife : & qui eft-ce des Pères qui n'en a 
point parlé? J'en ai parlé par rapport à la 
prédication , & en cela j'ai imité S. Gré- 
goire le Grand. Ce faint Pape partage l'E- 
glife en differens âges , félon les differens 
degrés de progrès ou de déchet que la pré- 
dication a eus dans la fuite des fiécles. Elle 
étoit comme dans l'enfance, avant que l'E- 
vangile fût prêché. Son adolefcence a com- 
mencé, lorfque remplie du S. Efprit elle a 
raflemblé fes membres par la prédication de 
la parole & a conçu un grand nombre d'en- 
fans par une fainte & heureufe fécondité* 
Sa vieillefle fuivra , & alors TEglife étant 
affoiblie par fa vieillefle ne poura plus enfan- 
ter par la prédication, & fe fouvenant de font 

Gwgor. ancienne fécondité, elle dira avec Job : Corn* 
***fétm dans le tems de ma jeunejfe. Tune 

job.c.1*. ergojum in diebus Mis ecclefia , qnaji quodam 
SfiNio debilitata > per prédicat ionem fibos 

pa* 



Digitized by Google 



centre les erreurs qu'on lui attribue. $15 
parère non valet , reminifiitur fœcunditatis an* 
dkem : Sicut fui in diebus ado- 
„ lefcentiae meae. Mais avant la fin des 
tems , eliè reprendra une nouvelle vigueur 
par la vertu d'une prédication extraordinai- 
re : Quanpvis pojl eofdem dies , quibus depri- 
mitur y jam tamen circa ipfum fincm tempo- 
rum > grandi pradicationis virtute roboretur. 
Car alors , après avoir attiré dans fon fein 
tous ceux des gentils qui y étoient deftinés* 
elle y fera entrer tout le peuple Juif qui fe 
trouvera en ce tems là : Sufieptis ad plénum 
gentibus , Ifraeliticum populum , qui 

tune invent us fuerit , in fidei Jinum trahit. 

Il y a fïx ou fept cents ans que les gens 
de bien, les Evêques,les Papes regardoient 
déjà l'Eglife comme vieilliflante. „ Ce La 
„ n'eft pas un petit travail qued'entrepren- % 
„ dre de réformer le monde déjà vieux, fur ad 
n le modèle de l'Eglife naiffante. C'efi: ce 10 
que difoit un Evêque de Mayence : Non 
parvo confiare ...ad rudiment a nafccntù eccle- 
Jiét fenefeentem jam mundum reformare. S. 
Bonaventure fur le 4. livre des fentenecs 
nomme l'état des chrétiens les plus lâches & 
les difpofitions les plus imparfaites pour la 
communion , l'état de l'Eglift fimjfante> ou 
de l'Eglife de la fin des ficelés : Si in fiatu 
Ecclejïa finalk gre. J'ai donc parlé comme 
les Papes , comme les faints & comme les 
plus habiles théologiens , quand j'ai parlé 

O de 



314 N Protejlation du P. Quejnel 
de la vieilleffe de l'Eglife. Elle eft dans le 
monde prefent , & à mefure que le monde 
vieillit & approché de fa fin , l'Eglife vieil- 
lit aufli dans le plus grand nombre de fes 
enfara , & approche de la fin de fon fejour 
fur la terre pour n'être plus que dans le ciel. 
Or pour croire que le monde Rapproche 
point de fa fin, il faut être bien ignorant & 
n'être guère verfé dans la kâure des livres 
facrés & des SS, Pères. 

Que fi on veut fe flatter que la corrup- 
tion des mœurs des chrétiens & le relâche- 
ment de la difcipline ecclefiaftique n'aug- 
mentent pas dans l'Eglife à mefure qu'elle 
tend à la fin des fiécles : fi on prétend que 
pour faire de l'Eglife prefente un , portrait 
qui reflemble , il faut la repréfenter fans 
^ tâche & fans rides, on ne connoit guère les 
maux de l'Eglife prefente. Dès le tems du 
Pape Grégoire VIL elle étoit dans un tel 
érat, qu'il étoit pénètre de douleur lavoiant 
prefque faire naufrage à fes yeux, fans qu'il 
pût avec le gouvernail qui étoit entre fes 
Greg.y. mains 1 lafauver: Peneinoculis noflrù nau- 
EpM. 9. frœgantem ecclejtam nullo valemus eripere gu- 
bcmaculo.t. Qu'on life la Lettre de S. Ber- 
nard à Henri Archevêque de Sens, on verra 
combien eft affreux le portrait qu'il fait de 
l'Eglife : La corruption & la pouriture 7 dit-il, 
couvre tout le corps de ÎEgUfe <> &en a gagné Us 
• mejlins , & fa guérifon ejl incurable & defefi 

* 



contre les erreurs qu'on lui attribue. \ r ç 
prie ..... Depuis la plante des pieds jufijtSk 
la tète y elle na tien de fain> difoit Eugène 
IV. aux Evêques du Concile de Bafle. Il 
y a longtems, difoit Paul III. dans la Bul- 
le de la convocation du Concile de Tren- 
te * qu'elle gémit fous la pefanteur de fes 
maux, & qu'elle en eftprefque accablée. 
Ai-je rien dit d'approchant ? J'ai touché 
quelque chofe de la manière de prêcher de 
plufieurs prédicateurs d'aujourd'hui , de ces 
fermons d'apparat, fort éloignés de la ma- 
nière (impie de prêcher des faints Evêques 
& des prédicateurs apoftoliques, qui cher- 
choient à inftruire & à édifier , & non pas 
à fe faire admirer par des difeours fublimes 
& éloquens, qui font perdre de vue les vé- 
rités chrétiennes, & les rendent inintelligi- 
bles r é 0 comme étrangères au fimple peuple. 
S. Grégoire le Grand s'en plaint fouvent , 
&: ce défaut eft fans doute un de ceux qui, 
félon cfi Pape,fontvoirquer£glifeeftaffoi- 
blie par favieillefle, & qu'elle n'enfante pref- * 
que plus par le miniftere de la parole. 

Je ne far quelle idée, on a de l'Eglifè 
lorfque de fa vieillefle & de ce que les faints 
Pères en ont dit, on en veut tirer cette grof- 
fiére erreur, qu'elle doit périr. C'eftfefouer 
par une équivoque dans une matière fi fe- 
rieufe. UEgliJe> comme je l'ai fait remar- 
quer par S. Auguftin, eft la maîfon , U\ 
Temple & la vite de Dieu , mais l'Egli/e toute 1 
* : . O z en- 
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entière , & non pas feulement cette partie qui 
eft étrangère fur la terre. Il eft donc vrai 
que cette partie étrangère fur la terre finira 
en un fens , en ceflant de vivre fur la terre 
pour paffer dans le ciel. G'eft ce que Pin- 
ftru&ion reconnoît, quand elle dit " que 
l'Eglife eft étrangère fur la terre, que fâ 
„ véritable patrie eft dans lç ciel , & que . 
loin d'y trouver fa Tin , elle y doit régner , 
dans les fiécles des fiécles. Oui, mais 
elle ne pafïèra dans le ciel qu'après qu'elle 
aura tellement vieillie fur la terre, qua pei- 
ne le Seigneur y trouvera-t-il la foi qui eft 
' i la vie des Juftes, Ceft ce que l'Inftru- j 
âion combat dans les Réflexions par uoe.i 
contradi&ion vifible, où Jà jjette le deffeia 
de condamner à quelque prix que;cè fôit 
unedoârine catholique, pour enfaireunfa- 
. crifice à Tefprit du monde &à ceux, qui, 
pouffes par cet efprit , animent les puiflan- 
ces contre la vérité & contre ceux qui la : 
défendent. , - ' 

Ils n'y réuiflifTent* que trop à leur gré , 
& ils vérifient eux mêmes ce qu'ils con- 
propoGt. damnent dans cette propofîtion : Dieu per- 
' Aà 17 nttet que toutes les puiffances joient contraires aux 
«• ' 1 ' prédicateurs de la vérité', afin que fa vittohre ne 
puijfe être attribuée qu % à fa grâce. Ceft la 
réflexion que j'ai faite fur ce qui arriva à 
S. Paul & à fes compagnons dans ThefTa- 
bnique , où l'on vie toute la Synagogue v 

en- 
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enflammée d'un faux zèle, s'oppofer à la 
prédication de l'Evangile, émouvoir la po- 
pulace, animer les Magiftrars contre les A- 
pôtres comme contre des perturbateurs du 
repos public & des gens rebelles à l'Empe- 
reur. Dieu le permet ainfi , & il juge qu'il 
eft de fa gloire de ne point empêcher ces 
traverfes par fa puiffance, * & de ne pas tou~ 
jours applanir les voies , pour le fuccès de 
fon évangile, à la prédication duquel le 
iS. Efprie même s'eft oppofé oour un tems* 
Jorfque les apôtres vouloient aller l'annoncer 
en certaines provinces. Dieu aiant permis 

• dans tous les fiéclesPoppofition du monde, 
âu regard de toutes fes oeuvres , n'etoit-il 
-pas de la piété de rechercher humblement 

• quelles font les vues de Dieu dans une tel- 
le conduite, pour s'inftruire & s'édifier de 
la fainteté de fes voies , & pour empêcher 
que lesfoibles ne fe rebuttent voiant l'ardeur 

-des perfécutions que fouffrent les miniftres 
de l'Evangile? S.Pierre leur apprend qu'ils 
n'en doivent point être furpris , comme 
d'une chofe extraordinaire, parce que 'eft 
la gloire des difciples d'avoir part aux fouf- 
frances de leur maître*.' 

Une féconde raifon que tous les Pères 
ont remarquée avec foin, & qu'ils avoient 
apprife de S. Paul , c'eftafin que la force 
de la grâce du Sauveur éclate davantage : 

O 3 Le 
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Le même Dieu q»i <* commandé que la /«- 
miére fortït des ténèbres , a fait luire fa clarté 
dans nos coeurs î afin que nom fuyons éclairer 
Us autres . . . mais nous portons ce ihréfor dans 
desvafes de terre, afin qu'on refcnnoijfe que 
la grandeur de lafttiffance qui efi en nous, efi 
de Dieu & non pas de nous. Mais ceux qui 
ne peuvent fouffrir qu'on attribue à la tou- 
te-puiflance de Dieu les opérations de fa 
grâce, ont eu raifon défaire condamner une 
réflexion où l'on tâche de la relever. U a 
fallu la décrier & la rendre odieufè à toute s 
les puiffances de la terre, comme fi on les 
teooit. toutes pour des ennemis de l'évan- 
gile , qui s'oppofent à fon établifle- 
ment & à la gloire de fon règne i L'a»- 
.leur des Réflexions morales dit exprelje- 
ment (c'eft ce que porte l'Inftruction pafto- 
rale ,) que toutes les Puijfances font contraires 
aux prédicateurs de la vérité. C'eft à quoi 
je n'ai jamais penfé, ni donné aucun fonde- 
ment. Quelle malice donc aux auteurs de 
' cette pièce, de détacher ainfi une propor- 
tion attachée à un événement particulier, & 
qu'on ne peut, tout au plus, étendre qu a 
des cas tout femblabks , pour en faire une 
propofition générale , fans modification , 
fcns reftriaion , afin d'irriter les puiffances 
contre un Prêtre, & même contre un Ai> 
.chevêque, parmnefprit de vengeance dont 
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contre les erreurs qu'on lui Attribue. 319 
des Religieux ne rougiflent point de faire 
gloire. 

C'eft par le mçme efprit , & en troû- 
quant mes paroles 9 qu'ils s'efforcent de 
rendre cette propofîtion odieufe: Il N'AR-propnfo; 
riv£ que trop souvent oyE les rntm^J^ 
1res le plus faintement & le plus étroitement 11. 
unis a l'Egli/e font regardes & traités comme 
indignes dy être , ou comme en étant dé fa fe- 
parés ; mais le jufte vit de la foi , & non pas 
de l'opinion des hommes. Ils ont retranché 
ces paroles , // n arrive que trop fouvent >inffru& 
pour pouvoir me faire dire (ce qui n'a pu?* 6 ** 
me venir darïsl'efprit) Qu'aujourd'hui me- 
xpe tous les faints font traites dans l'Eglife 
comme des excommuniés : ce qui fait hor- 
reur à dire. En reflreiqnant ma propor- 
tion aux évenemens qui peuvent arriver & 
qui même font arrivés fouvent > j'ai cru 
pouvoir confoler ceux des membres du 
Sauveur qui font injultement retranchés de 
l'Eglife, ou traités comme éxeommumés > 
par l'exemple de leur chef adorable qui a 
été traitté comme un excommunié, & qui 
a prédit que fes plus véritables difcipks fe- 
roient rejettes de la fociété des fûnts & de 
la communion de l'Eglife. Ç'eft ce que 
S. Auguilina dit il y a douze ou treize centss.Auç. 
ans: " La Providence divine permet fou- 1 Dela 
y> vent que les gen$-de-bien même loientiigion 

chaflfés de la communion de l'Eglife par c -*- - 
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„ des cabales d'hommes charnels : & alors, 
„ fi ces perfonnes fouflfrent patiemment cet- 
^ te injufte humiliation & qu'ils ne fe 
9 ) portent point à inventer quelque nou- 
„ veauté, nia former aucun fchifme, ils 
ii montreront aux hommes, parleur exem- 
9, pie, combien on doit fervir Dieu avec 
99 une affeâion véritable & une charité fin- 
9, cere....ces exemples paroifTent rares; 
99 mais il y en a, & plus qu'on ne fauroit 
id. i* df 93 croire . . • • Us font , dit-il ailleurs, d'au- 

^> J n.W h tant P' us att ^chés à l'Unité de l'Eglife » 
»«. ci 7. „ que l'on fait plus d'efforts pour les en 
„ détacher ... la force invincible de leur 
„ charité les affermit encore davantage fur 
„ la pierre fohde de l'Unité. 

Si on veut qu'en propofant en gênerai à 
tous les fidèles cette vérité confolante, j ? aie 
cuauffi particulièrement en vue ceux qu'on 
noircit injuftement fous le nom de [anfeni- 
ftes , je n'empêche pas qu'on ne le croie ; 
mais ce n'a point affurément été par rapport 
à l'excommunication portée contre ceux 
qui foutiennent les erreurs des cinq propor- 
tions : car cette excommunication ne peut 
regarder cfeux qui > comme eux r les con- 
damnent fincerement , & plus catholique- 
nient que leurs adverfaires. 

La propofition fuivante a le même fens£ 
peu près. Sur ce que Jefus-Chrift a été 
regardé & traité comme un fcelerat , j'ai dit 

» qu'il 
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centre les erreurs qu % on lui attribue. 3 z 1 
w qu'il eft jufte que les membres partici- Propose; 
„ petit aux divers états de leur chef. C^uctu 
lui d'être perfecuté & de fouffrir comme un M* 
hérétique , un méchant , un impie , eft ordinai- 
rement la dernière épreuve & la pi** méritoi- 
re* comme celle qui donne plus de conformité à 
Jcfus-Chrijt. Il eft bien clair que je ne 
parle là que des perfonnes dont la foi eft 
faine & la vie irréprochable , & qui néanr 
moins font calomniés comme le marque la 
Réflexion. Il y a tant d'exemples de ces 
.injuftes traitemens qu'il eft inutile d'enrap- 
porter quelqu'un : & la conformité que ces 
gens-de-bien ont avec Jefus-Chrift , traicé 
de feelerat de feduâeur & de blafphé- 
mateur, n'eft pas moins évidente. J'ai 
l'honneur d'être traité ainfi par plufîeurs de 
ces Ecrivains y & même par des £vêques; 
& quelque miferable que je fois aux yeux 
de Dieu > j'efpere que ce Souverain juge 
des cœurs > voudra bien me donner part à 
la recompenfe promife à cette, conformé 
té , Non. ajtimator meriti , fed venu lot* 
gitor. „ 

La lource de cette forte de perfécutioa 
eft aflez bien marquée dans cette autre ré- 
flexion : L 'entêtement , la prévention* P ob~ p ropot ^ 
fyination k ne vouloir rien examiner ni recon-9^ 
noître qu'on s' eft trompé \ change tousJesjourâl,^ 
e;n odeur de mort , k l'égard de bien des gens % • 
ic que Bm A mis dans fin égUfe pourj être: 

Q i 1 ' * ' '* m» 
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une odeur de vte^comme les bons livres Jk s meilleu- 
res ir.ftr liftions <> les faims exemples &c. J'avoue 
que j'ai pu penfer aux Jefuites & à leurs 
fecteteurs r à qui les plus faints Evêques 
de notre tems , les livres de piété les plus 
folides , les Inftruftions les plus utiles & 
plus neceflfaires , & les exemples les plus 
édifians ont été , & font encore aujour- 
d'hui > une odeur de lihort , en même tems 
que tout cela eft pour de faintes ames 
- une odeur de vie, 

" J'ai connu un Archevêque qui durant 
tout le tems qu'il a gouverné un grand diô- 
icêfe, rt*a été appliqué qu'à détruire tout le 
Bien qui y avoit été établi par des perfon- 
îies fort éclairées & pleines de l'efprit de 
Dieu , à ôter les emplois à d'excellens ou- 
vriers de la vigne du Seigneur , & à les 
donner à des fujets très indignes, à décrier 
& condamner les meilleurs livres, àautori- 
Itrles libelles les plus déteftablesi à regarder 
avec horreur les exemples lesplus faints & les 
ceuvresde Dieu qui répandoierf^d ans l'Egli- 
k la bonne odeur de Jefus-Chrift. Je fai cer- 
tainement que ce pauvre Archevêque, fe- 
duit par des gens aveuglés, parlant des Re- 
:Bgieu5c de la Trappe , d'Orval & d'autres 
. ffemblables Monafteres, les traitoit de gens» 
• Êypocrites, qui cachent fous dés apparen- 
ces de piété & de mortification le 4 venin de 
fôrreiuv II entrait même en une efpete de 

Ht» 
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contre lès meurs qu'on lui dttrlbue. g.| 5 
fureur, lorfque pour les juftifier & pour 
le defabufer on lui repréfentoit que Ton 
voioit revivre dans ces monafteres le pre- 
mier efprit de l'Ordre de S. Benoît , de Ci- 
teaux & de S. Bernard , & que tout le 
monde beniiïbit Dieu devoir cette bonne 
odeur fe répandre dansl'eglife, &y produi- 
re des fruits merveilleux de converfion & 
de pénitence : tout cela à fes yeux n'étoir 
qu'hypocrifie & diffimulation. Ces faints 
Religieux cachés dans les bois & enfevelis*, 
dans la retraite & le filence, étoient, félon* - 
lui, les plus rafinés Janfeniftes, qu'il s'en 
falloir plus défier que des autres , qu'il le* 
falloit fuir 8c n'avoir aucune liaifon avec 
eux. J e n'ofe rien dire du (âint Monafte- 
re de Port-roial , qui durant cent-ans en- 
tiers a été dans PEglifede France une odeur 
de vie en tant de manières , & qui eft de- 
venu pour beaucoup de gens une odeur de 
mort. Eh Dieu veuille que ce ne foit pas 
d une more éternelle. 

Quand on regarde tout cela dés yeux de Wop«8K- 
la foi peut-on ne fe pas écrier, que * Ceft)™ m 
„ un ttms bien déplorable fm celui oit l'on*- 
„ croit honorer Dieu en persécutant la vérité 
„ fîr fes difciples. Ce temseft venu ; & il ne~ 
„ finira qu'avec le monde, la patience ne. * 
. doir finir auffi qu'avec la vie. On efpe- 
„ re toujours de voir l'impiété humiliée ÔC 
» & l'innocence vidtorieufe :• on fe trom^ 

0j 6* pe*. 
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» pe , l'heure du monde ; celle des chraienïï 
i, c'eft l'éternité. La crainte de la mort eft : 
„ quelquefois une tentation moins dange- 
n reufe, que celle qui vient de l'amour de 
y> la religion. Etre regardé & traité par ceux 
5 , en font les minijtres, comme un impie , 
99 indigne de tout commerce avec Dieu , ttw- 
„ membre pouri> capable de tout cor* 

5 , rompre dans U feciétéjles Saints > cVy? />a*r 
„ perflmnes pieufis une mort plus terrible 
jy que celle du> corps. Envain on.fe flatte de 
yy U pureté de [es intentions & d'un z,ele de 
yj religion, en pourfuivant des gens-de-bien * 
y> fc* & à fang , Jîonefly ou aveuglé par fa 
„ propre pajfion^ ou emporté par celle des au- 
?1 trety faute de vouloir rien examiner. Ou 
„ croit fouvent facrifier à Dieu m impie , 
y> & on facrific au diable un ferviteur dt^ 
9 > Dieu., i ; 4 - • 

J'ai mis ici la réflexion en Ton entier T 
afin qu'on en puiffe mieux juger- Ce qui. 
eft en caraâere romain* eft ce que les dé- 
nonciateurs en ont retranché, de peur qu*on 
ne vît que j'y parle en gênerai de tout ce 
qui arrive de femblable dans toute la fuite 
des fïécles , Se que le tems que j'ai eu en 
vue^eft le tems qui m finira qu'avec le mon* 
de ... Le tems dans toute fin étendue , qui eft 
r heure du monde. Ceft le tems dont notre 
Seigneur parloit àfes Apôtres, & en leur 
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contre les erreurs qsim lui attribue. § 1$ 
perfonne à tous ceux qui dans tous les âges 
de l'Eglife dévoient être perfécutés par un 
faux zeie de piété & de religion : Ik vous 
chajferont des Synagogues: & le tems va venir 
que quiconque vous fera mourir , croira faire 
unfacrifice à Dieu. Ceft du faux zele des 
Jtiifs, que Jefus-Chrift parle là principale- 
ment, comme S* Auguftin Ta remarqué, 
& je l'ai fait aufli remarquer fur le verfet 
fuivant: Quand on a f dis-je, une fois rejet- 
té la lumière , comme les Juifs* il n'y a point 
de péchés dont an ne [oit capable. Ils croioient 
fervir le vrai Dieu * & fe faire devant lui 
un mérite, en voulant détruire fin culte & la . 
religion de Jefus-Cbrift , & en mettant à 
' mort fcs Apôtres. Ceft ce que j'aiauflï re- 
prefenté par ces paroles : Double injujiice » 
double mifere , d'outrager Dieu , en perficu- 
tant fes jirvitcurs & en voulant détruire fin 
culte & fi religion , & de prétendre encore que 
Dieu leur en tiendra compte. * 

Tout confpire donc à faire voir que dans 
cette réflexion je me fuis renfermé dans les 
vérités générales, & que c'eft une calomnie 
horrible de dire que je Taie faite pour cri- 
tiquer & condamner la conduite des Puif- 
fances qui nous gouvernent aujourd'hui* 
Devois-je prévoir que certaines gens , à qui 
la confcience reproche d'être les auteurs des 
troubles de TÊglife & des vexations exer- 
v " O 7 " céef 
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cées par leur inftigation à de~veritables fer* 
viteurs de Dieu*, prendroient pour eux cet- 
te réflexion? Ils ont forcé le monde à ou- 
vrir les yeux fur eux par le foin qu'ils ont 

Î>ris de la dénoijcer& de la faire condamner. 
1s ont eux mêmes découvert au monde 
qu'ils s'en fentent coupables , en faifant & 
clatter leur dépit , lorfque la prudence les 
obligeoit le plus de k taire , pour faire 
femblant qu'ils fentoient leur confcience 
nette fur ce fujet. Mais quand on eft aveu- 
glé par l'efprit de calomnie , la paflîon l'em- 
porte fur toutes les confiderations de la pru- 
dence. S'ils difent que j'ai 'eu les mêmes 
penfées qu'eux, c'eft vouloir deviner: il ne 
s'agit que de ce que j'ai écrit : & jamais 
Jufqu^ici le S. Siège îij l'Eglife ne fe font 
mis fur le piéd de juger des intentions & de 
condamner les penfées. Je n'ai fait qu'éten- 
dre & développer le fens naturel des paroles \ 
du Sauveur que j'avois devant les yeux , 
& fi l'on n'a pas voulu les condamner , je 
ne vois pas comment on a pu condamner les 
miennes.. 

1 % ' ' ê 
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Touchant les Sermens & les Jtx prope/îtionS 
v * notées feulement en gênerai dans 
^ • ïhfiruUm Pajlerale. 

Ïfi ne lai par quelle fubtilité les TheoI<£ 
giens de TAflemblée pouront empêcher 
que la cenfure & la condamnation delà ior* 
& dernière proportion ne retombe fur les 
facrées paroles du Sauveur* Il n'a jamais 
fait de précepte plus affirmatif, ni plus ge- . 
neral , que celui qu'il fait dans le fermon de . 
Ta montagne, en ces termes: Et nioijevous utt^ 
dis, que vous ne juriez» en aucune forte . ... \ s ' 
mais contentez, vous d? dire , Cela efi , oh , 
Cela rieft pas : car ce qui ejl de plus , vient dti 
maL S. Jacques, dans fon Epître catho- 
lique y avoit bien retenu cette leçon de 
nôtre divin Maître r Avant toutes chofes >s.Jtc* 
dit-il, nejumz,, mes frères , ni par le ciel 
ni par quelque autre choje que ce fit * mais 
Contentez, vous de dire , Cela efl^ ou, Cela neft 
pas , ' afin que vous ne fiiez, point condamne's* 
Ces dernières paroles font remarquables : car 
quoique celles du Seigneur marquaient af- 
fez qu'elles ne contenoient pas un fîmple* 
confeil de perfection, mais un commande- 
ment, S, Jacques va- au devant de tout- 
doute & de toute chicane > en faifant con~ 
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contre 1er erreurs qu'on lui attribue. 3 2 £ 
qui ne s'obferveront point? Dans certaines 
Cours de juftice, dans plufieurs corps de 
ville r dansr des Confeils établis pour le gou- 
vernement des peuples, où les charges font 
devenues vénales par la corruption du fié- 
cle, foit publiquement & de l'autorité des 
Princes, foit en fecret&fans leur participa* 
tionj on fait faire ferment que Ton n'a rien 
donné pour en être pourvu : & néanmoins 
peu de perfonnes n'y entrent fans finances* 
Parmi les marchans , & parmi mêmes des 
artifans du plus-bas ordre, qui font corps 
&quiontdes ftatuts, on n'yïeft point reçu 
qu'en jurant qu'on les obfervera : & Dieu fait 
comment on garde ces N fortes de fermens , 8c 
fïfon nom n'yeft pas indignement profané. 
. Je ne demande pas fi tous ceux qui pour 
entrer dans la Faculté de théologie de Paris", 
s'engagent par ferment à défendre l'opinion 
de la Conception immaculée de la Sainte 
Vierge, la croient telle dans leur coeur ; car 
les plus- habiles avouent ingénument qu'ils 
ne la croient point , & fur tout les Domi- 
nicains. La plupart des autres font ce fer- 
ment fans favoir ce qu'ils en croient , fans 
fa voir ce qu'ils font. Dieu eft-il fort hono* 
ré par de tels fermens? Les auteurs de Tla- 
ftru&ion ne veulent pas que ces fermens 
aient rien de contraire à l'Efprit de Dieu , 
ni à cette do&rine de Jefus-Chrift : Ego ah- 
tem dico vohis non jursrc omnim. On ne 
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fauroit les rendre trop communs , fi on les 
en croit 3 & c'eft être infidèle a la vérité & 
rebelle à l % autorité des pajietm , que de s'en 
plaindre. Je fai fur cela ce que les Conci- 
les ordonnent, & ce qu'ils permettent, ce 
que l'Eglife tolère , & ce qui fait gémir les 
gens-de-bien; mais je fai aufli que fi le zè- 
le de la (àn&ification du >Jpm de Dieu é- 
toit plus ardent & plus vigilant dans un 
jjrand nombre de Pafteurs, & qu'ils obfer- 
,vafTent les règles des SS. Pères & les décrets 
<les fecrés conciles avec autant de fidélité & 
de foumiffion que plufieurs d'entr'eux en 
i -exigent des fidèles pour leurs mandemens 
les plus irréguliers , on verroit peu-à-peu 
diminuer le nombre & les abus déplorables 
qui fe commettent dans les lèrmens. Au 
Propofîc moins, on avoueroit que Rien nefi plus con- 
traire à te/prit de Dieu & a la doflrine de Je' 
fus-Chrift , que de rendre les ferment communs 
dans rEgli/ei loin de faire à un Prêtre uft 
crime du zele qu'il a eu d'infpirer aux fidè- 
les de l'horreur de ces abus, & un profond 
xefped pour la fainteté du^Nom de Dieu, 
indigné de le voir profané par la maniè- 
re dont une infinité de gens le prennent & 
Je font prendre à témoin , fans réflexion , 
par coutume, pour un petit intérêt tempo- 
rel, fouvent même & trop fouvent fans foi, 
ûûs religion, contre la vérité connue, & 
"1 v, *t v v. % i * . coo* 
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tontre les erreurs qu' on lui attribue. 331 
contre le témoignage criant de leur propre 
confcience. 

Le préjudice que je fouffre par ce qu'ont 
fait avec Jerment tous les Evêques de la 
dernière Aflemblée , me donne droit d'en 
dire ici un mot. Il ne m'appartient pas de 
juger du fond de leurs cœurs , ni des inten- 
tions cachées avec lefquelles ils ont prêté le 
ferment avant que d'opiner fur l'affaire dont 
ils/avoient à juger , & d'adopter L'Inftru- 
âion Paftoralermais ce que plufieurs d'entre 
eux ont eux mêmes découvert du fecret de 
leurs intentions» ce qui eft notoire des fol- 
li citations de la Cour, du manège de ceux 
qui étoient à la tête des XL. des menaces 
& des promefles ouvertement emploiées pour 
gagner les voix» la feule lecture de leurs dé- 
libérations 1 de leurs arrêtés 9 de leur Inftru- 
âion Paftorale & de leurs Lettres au Pape, 
au Roi & aux Evêques abfens, ouïes fau£ 
fetés& les injuftices fautent aux yeux: tout 
cela 5 dis-je, ne porte-t-il pas tous les gens- 
de-bien éclairés à fe récrier avec étonnement: 
Eft-ce donc là le fruit d'une aflemblée E- 
pifcopale? Eft-ce là l'ouvrage de ces Evê- 
ques qui aiant la main fur leur confoence » 
en la préfence & fous les yeux de Dieu , . 
l'ont pris à témoin de la pureté de leurs in- 
tentions & de la fmeerité de leurs promef- y r 
fes , par ce terrible ferment ? . . • 

Nom jurent & ft<mettws de n 9 cfaer * » * 
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"3^1 ■ ' Trbteftation d# P. Que/net ' 
de donner avis , qu'il nefoit tel félon nos con- 
. Jciences, à t honneur de Dieu, bien &confer- 
vation de fin églifè , sans nous laisser 
ALLER a la paveur, a t import unité , àU 
crainte, à l'intérêt particulier , ni auxpaffum 
humaines; que nous ne révélerons > ni dire élément 
ni indirectement , pour quelques caufes ou conjide- 
rations* ni pour quelques perfonnes que ce foit y 
les opinions particulières , & les délibérations & 
réfdutions pri/es en la Compagnie, Jinon entant 
qu'il fera permis par icelle. 

Je laifTe au Le&eur à faire fur tout ceFa 
fes réflexions , & j'achève les miennes fur 
Plnftru&ion Pa florale. Tl refte fix propo- 
rtions, les 5* 28. 43. 68. 70. & 71. aux- 
quelles les auteurs de TInftru&ion ne fe font 
point arrêtés, parce que, difent-ils, le ve- 
nin en e/i Jîvijibù* qu'on n'a pas cru qu'il fut 
befoin , ni de preuves » ni d? éclairciffement , 
four le faire appercevoir , même au commun 
des fidèles. C'eft une figure de rhétorique 
-dont on ne fe paiera pas. Elle perfuadera 
: plutôt, que c'eft qu'elles font fi orthodd- 
xes & fi innocentes , qu'on n'a pu rien ima- 
giner, pour y donner unemauvaife cou- 
leur* 

La cinquième , qu'ils mettent I la tête 
-des autres , eft de l'édition de 1695. en ces 
f termes : Si Dieu n'amollit le coeur par /* <w— 
ftion intérieure de fa grâce, toutes les cxhor- 
***mim & les grâces intérieures ne fervent qu'à 
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contre les erreurs quon lui attribue. 3 $ $\ 
Pendurcir davantage. Cette propofîtion a 
été juftifiée fi amplement dans les Hexa- , % K 
pies y dans les Objervations , & dans mon I. . * 
Mémoire que j'ai droit d'y renvoier. Je me *\\ 
contente de dire qu'on ne fauroit y trouver . 
de venin, fans en trouver dans ces paroles , 
du grand S. Grégoire: On dit que Dieuen- 0 *** 1 * 

f . /r ir a- j / » 

e&rci/ /?*r a* fajujttce, quand tin 4- in c i*. 1 

œ*r rebelle; & cefi ainfi qri Ï/J° b< * 1 
en dur ctt le cœur de Pharaon. S. Bwrnard a Bernard, 
bien remarqué cette do&rine de S. Gre-^a^.- 
goire ; Le prédicateur , dit-il , feue bien fai- • * 
re réfonner de falutaires injlruftions aux oreil- 
les de ceux qui F écoutent, mais il ri y a que 
Dieu qui puijfc donner au cœur legout de la . 
charité \ ce qui a fait dire a S. Grégoire ces 
paroles; " Si le S. Efprit rieft dans le cœur A 

pour ïenjèigner intérieurement , tout ce 
» que fait.au dehors le prédicateur 1 efi inu~. 
„ tile. Or s'il eft inutile, il ne £ut qu'en- . 
durcir. , 

La z 8. a aufli été pleinement juftifiée. Pr0 P*faL • 
Elle eft de S. Auguftin: La première gra- mzk. ' 
ce, dit-il, que reçoit le pécheur , c'eft la ré+%^ 
rmffion defes péchés. Et ailleurs : Le renou-h*s. 5# 
vcllemcnt commence par la rémiffion de tous les 
péchés. C'eft ma réflexion en propres ter- 'pecc; 

mes , que eps deux paflages reprefen-^m.u 
tent. **c*7* 

Pour la 4} . il ne faut que k lire poiir 
voir que c'eft la pure doârine de S. Paul , , 

. 4 . 6c ~ 
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$34 ProteftatiohéêP. Outjnel 
&c une vérité dont il n'eft pas permis de 
Propofit. douter. La voici : Le premier effet de la 
Rom i?*™ * H b*** m e, efi de nous faire mourir ah 
c.z. féché: en forte que Çejprit, le ù&ur, les Jenï* 
n'aient non pins de vie pour le péché, que ceux 
&un mort pour les chofès du monde N 'eft- ce 
*V ... pas ce que X Apôtre déclare aux chrétiens 
Coîôfc de fon tems,: -N*aiez, de goût que pour les 
chofes du ciel , & non pour celles de la terre, 
car vous êtes morts , & votre vie efi cachée en 
Bom. 6. Dieu avec Jefus-Chrift .... Faites donc état 
tu que vous êtes morts au péché & comme ne vi- 
vants plus que pour Dieu en N. S. Je fus* 
Ckrifts \ • y 

jocu. v Sur ces paroles du Prophète Joël, ftp- 

Atk i portées P ar S- P?cr rè dans fa prémiére predi- 
ai. * catiënt Ceft alors yue quiconque invoquera le 
nomdu Seigneur fera fauve'} fn fait cette ré- 
flexion: M Invoquer le Seigneur, c'eft ne 
„ mettre fon efperance qu'en lui, & n'at- 
5> tendre que de lui la grâce de faire 
Propofir.>> fa volonté. QjV E L l e bonté de 
^- Dieu Savoir airifi abbrégé la voie du fa- 
it. U lut , en renfermant tout dans la foi 
• dans la prière? -Sans doute le venin 
de cette propofition confifte , félon nos 
cenfeurs » en ce qu'elle exclut la neccffité 
de l'efperance > de la charité & des facre- 
Vnens , & peut-être encore la grâce de Dieu. 
Mais fi c'eft là le venin il falut qu'on le 
reconnoifTe, & qu'on le condamne plus for* 

te- 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. $ 3 y 
tement dans Joël, dans S* Pierre , & dansRom.i 
S. Paul, que dans ma réflexion: puifqué' %ï mU \ 
j-*y marque expreflfément, ce que n'ont fait 
ni ces Apôtres m les Prophètes , la foi corn- \ 
me la fource de la prière , & comme la fe- » 
roence qui renferme une vraie difpofition 
d'embrafler tous les moiens nece(Taires au 
falut, tels que font les facremens. L'E- 
criture eft pleine de cette façon de parler , 
Invoquer le nom du Seigneur , pour marquer * • 
tout ce qui eft du vrai culte de Dieu , & 
la voie du falut en fon entier, & en particu- 
lier dans le Chriftianifme, qui eft propre- 
ment la voie de la foi. Car la juftice de là 
foi, dont S. Paul parle fi fouvent, eft et 
qui diftingoe la religion chrétienne de la i 
religion figurative des Juifs. Si on n'avoic 
point fupprimé l'explication qui précède 
immédiatement la proportion , on auroit 
eu honte d'y chercher du venin : car quand 
on y lit qu'invoquer le Seigneur cefi ne met- 
tre fon efperance quen lui , & n attendre que ' 
de lui U grâce de faire fa volonté \ peut-on 
douter que celui qui eft dans une telle dif- 
pofition, ne <e foitdéjà fournis du fond du 
cœur à tous les moiens établis de Dieu pour 
le falut? ... 

La 70. propofîtion porte que Dieun*afi pro ofi 
flige jamais des innocens: & que les affligions 7o° P ° ~ 
fervent toujours , mit punir le péché y ou a pu J**** 
riper le pécheur. J'entens cette propofitîorî 
- : dans 
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. r dans le fens de ces paroles de S. Jean YE~ 

M Join. vangelifte ; -Si' nous difons que nous n'avons 
& point dépêché , nom nom Jeduifins nous mê~ 

L.de mis, & la vérité rieft point en nom. S.Jean s 

ff«^ # comme S. Auguftin le remarque, n'a pas 
dit, que nom naions point en de péché mais 
il a dit 9 que mm n'en avons point. Car il 
n'y a perfonne entre les plus- grands faints 
de cette, vie qui ne doive dire: Pardonnez, 

Greger. nom nos péchés. Quelque éclattante que 

|jk&44« >> fort ^ eur ) u fti ce en cette v î e y dit S* 
v Grégoire, ils ne font pas néanmoins en- 

„ tiérement exemtsdes ordures dés péchés » 
,> puifque, comme S* Jean le déclare : Si 
9y nom dijons Sec. & que S. Jacques aiïu- 
j tC q #3>JU „ re, que Tous tant que nom fommes* nous 
„ péchons en beaucoup de chofes: & qu'enfin 
Ff.i4a. „ le Prophète fait cette prière : Seigneur > 
* „ n entrez, point en jugement avec votre fervi~ 
teur \ parce que nul de ceux qui vivent ici* 
„ bas ne fera jujiific devant vous. 

Mais j'ai été bien éloigné de vouloir di- 
re, que Dieu n'afflige jamais perfonne qui 
ne foit criminel & coupable ae ces fortes 
de péchés, qui, comme parlé S. Auguftin, 
tuent Tarne d'un feul coup. " Car dans 
„ cette vie, dit encore S. Grégoire, il y 
„ en a beaucoup qui font fans crime , mais 

Orc or M ^ ^ en 3 aUCUn QP* P u ^ e être ^ ans 

in job - ), ché: In hac vita multi fine crimine y ml- 
m *îll »' lus verbeflefinepeccatis valet. Perfonne» 

. non 
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contre les erreurs quon lui attribue. 357 
non pas même les Apôtres : Nec ipfi quippe h. in e- 
ejfe poterant fine peccato , qui adhétrebant ca- L?"f h©- 
lefii magifterio. » Nul n'eft forti fans péché »£î©* '■ 
„ de ce monde corrompu, que celui qui y * 
„ eft entré fans péché. Ni S. Pierre qui a I<! - Ibî ^ 
„ reçu les clefs du roiaume des cieux , ni 39 . Qa 8. 
„ S. Paul élevé jufqu'au troifiéme ciel, ni j 
9J S. Jean le difciple bien aimé , ni aucun | 

autre n'a eu la préfom|5tion de dire en 
„ fortant du monde : Voila que le Prince de [eau. 14, 

ce mande vient , & Un 9 a rien a dire contre 3* 
„ moi. « C'eft toujours S. Grégoire qui | 
parle , ce faint Pape qui n'a jamais été » 
foupçonné d'être exceffif dans fcs maxi- 
mes. 

Il ne refte que la 71. proposition. Con- * ro P ofit - 
fiderant ce que dit notre Seigneur , que U Mire 2. 
fabbat a été fait pour C homme , & non pu 180 
C homme pour le fabbat , & que le Fils de 
V homme eft maître du fabbat même ; j'en ai 
tiré cette conféquence , Que thomme peut 
fi difpenfer pour fa confervation d'une loi que 
Dieu a faite pour fin utilité. Il fa^t deviner 
ce qu'on trouve à redire à ceçte propor- 
tion. Peut-être a-t-on fait entendre aux 
Prélats que je rens l'homme maître de tou- ' ! 

tes les loix , & que je lui donne la liberté 
de s'en difpenfer lui même en toute occa- 
fion. Mais il eft vifible que ce feroitm'im- ! 
pofer. Il ne s'agit <me d'une feute loi} & 
d'une 'loi faite pour l'utilité de l'homme; 

P enfin ' 
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3 $ 8 Proteftation du P. Quefnel 
enfin d'une loi qu'on ne peu?" obferver fans 
expofer fa vie, ou fans caufer-à fa fanté un 
notable préjudice : & tout le monde con- 
vient que la neceffité n'a point de loi. C'efl 
par cette raifon que les Maccabées fe dif- 
penferent eux mêmes de garder lefabbat,par 
la neceflîté de fe défendre contre un injufte 
ennemi , & de fauver le peuple de Dieu.. 
Les difciples du Sauveur en uferent de mê- 
me, & quoiqu'il foit probable que la ne? 
ceffité n'étoit pas extrême , ils fe difpenfe?. 
rent de la loi du - fabbat, & foulagerent leur 
faim en froiffant des grains de froment. 
Dans une occafion feroblable , à laquelle 
feule la réflexion eft réftreinte » il faut in- 
terpréter la loi pofîtiye par la loi naturelle, 
qui ne nous donne pas feulement droit à 
conferver notre vie ; mais qui nous y obli- 
ge. Car nous ne fommes point à nous, & 
nous ne pouvons pas difpofer de nous mê- 
mes , ni nous difpenfer d'ufer , pour con- 
lèryer notre vie, des moiens que Dieu nous 
/ prefente. Or dans l'extrême neceffité, Dieu 
qui eft maître de tout , nous donne droit 
fur tout ce qui nous eft abfolument necef- 
faire pour nous conférver la vie : Omni* 
vefbra font , vos ont cm Cbrijli, Chrijtns au- 

tem Del. 

. Je ne fai s'il étoit poflible de renfermer 
ma propofition en des bornes plus étroites 
que je ne j'ai fait > ni marquer plus claire- 
ment 
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tontrc les erreurs cation Ini attribue. 339 
ment les réftri&ions qu'il y faut apporter. 
Je n'ai point dit qu'on 4oive fe difpenferfoi 
même, mais qu'on le peut ; je n'ai point * 
dit qu'on le puifle toujours » mais fimple- 
ment qu'on le peut : Et il eft vifible que 
quand on tire de quelque exemple particu- 
lier une induétion femblable à celle dont il 
s'agit , l'incjuftion ne peut être que parti- 
culière. Ainfi en voiant David» lesMac- 
cabées , les Apôtres, fe difpenfer eux mê- 
mes d'une loi pofitive > il eft fort naturel 
d'en conclure que Ton peut fe difpenfer foi 
même d'une loi pofitive: & tout homme 
raifonnable comprend que ce n'eft que quel* 
quefois & en certaines occafions ; autrement 
ce feroit un fophifme fort greffier, que de 
faire une indu&ion générale de deux ou 
trois exemples particuliers. Je ne croi pas 
en effet qu'il foit venu à l'efprit d'aucun 
Leâeur de bon fens , de m'aceufer d'un tel 
, fophifme. Tous ont compris qu'en difant 
dans ces circonftances là Se fur l'autorité de 
deux exemples, on peut, je n'ai pu ni voulu 
dire autre chôfe finon , qu'il y a des occa- 
fions où on le peut. 

2. Quand j'ai âîxtjpour fa cenfervation^ j'ai 
borné à ce feul cas le droit de fe difpenfer foi" 
même, fans parler d'aucun autre cas $ me- 
furant ainfi ma réflexion fur le texte lâcré> 
qui n'en renferme aucun autre, 

1% Il ne s'agit que de la loi du (Sabbat 

P z for 
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34° Proteftation dn P. Quefnel 
lur laquelle étoît fondée Tacciafation des ! 
Pharifîens: loi pofitive, par laquelle, corn* 
v.*7- me je le dis à l'endroit même , Dieu avoit 
interdit le travail a l'homme au jour du fab- 
bat, de peur que les ferviteursme furent acca- 
blés far la dureté de leurs maîtres. 

4. Comme dans les exemples du texte de 
l'Evangile , il ne s* agit que de l'ufage des 
chofes qui fervent à la nouriture , je n'ai 
parlé non pkis que de la difpenfe des loix 
telles qu'étoient celles qui intetdifoient aux 
Juifs en certaines circonftances l'ufage de ces 
chofes, & en certains jours le travail necefTai- 
re pour les apprêter. Comme tout ce qui eft 



terre, a été accordé à l'homme, & que le 
travail continuel lui étoit même'ordonné en 



rieurs dans une véritable Se preflante necef- 
fité, qui doute qu'un particulier n'inter- 
prète très bien la volonté de Dieu* lorfqu'il 
juge que ce n'eft pas fon intention que dans 
ces circonftances l'exception ait lieu- N'eft- 




■ 
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contre les erreurs qu'on lui attribue. 541 
perijfe, faute de pain, lorfqu'onn'enapoint 
d'autre que celui qui lui eft réfervé par 
l'oblation qui lui en a été faite. Alors, il fbii 
abandonne lui même 9 pour ainfi dire , fis rt- 
ferves à l'homme* & lui apprend far la à ne 
rien épargner pour fin prochain dans la necefi 
fit. 

5. J'ai ajouté qu'il faut avoir grand foin v.iii 
e? ewvifager dans toutes les loix l'intention du le- 
giflatcur, afin et en prendre la vraie intelligen- 
ce, de ne rien faire contre leur efprit. Or 
comme je n'écris pas pour des gens demau- 
vaife foi & qui de fens froid voudraient fc 
damner, il n'eft pas à craindre qu'un chré- 
tien qui a de la confeience, prenne de ma ré- 
flexion occafion de fe difpenfer à tort & à 
travers de toutes fortes de loix & en toutes 
rencontres , quand il aura foin d'en confi- 
i derer le vrai fens & l'intention de Dieu , on 
de l'Eglife , qui les auront établies. Car 
ils verront clairement dans les cas de necef- 
(îté où il y va de la vie, que l'intention du 
legiflateurn'a jamais été que fa loi fût meur- 
trière: & la voix du peuple, qui eft la voix 
de Dieu , a décidé ce cas il y a longtems 
par cette fentence qui eft dans la bouche de 
tout le monde : La necefjité na point de loi : \ 
& par confequent , ce que j'ai appelle fi 
difpenfer , par une façon de parler qui eft 
fort étendue, n'eft point du tout une dif- 
penfe. Celui qui eft dans le cas ufe du droit 
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34* Protefîation du P. Ouefnd 
commun que Dieu a donné au genre hu* 
main, de fe nourrir de tout ce qui eft propre 
à nourir l'homme: & l'homme qui en man- 
que, paflant de l'état ordinaire \ celui d'u- 
ne vraie neceffité & d'un befoin extrême, 
il eft à -peu-près comme un Juif qui pafle 
du Juda'îfme au Chriftianifme, La loi qui 
lui défendoit de «anger de certains ani- 
maux & de fe nourir de fang, n'eft plus une 
loi pour lui , & alors les loix particulières 
qui exceptoient certaines chofes, cèdent à la 
loi générale & naturelle qui n'excepte rien. 

Les auteurs qui ont écrit pour les xl. E- 
vêques, n'ont pu trouver de venin dans cet- 
te propofition 71. que par des calomnies 
dont la fauffeté eft palpable. C'eft peu à 
ces écrivains d'affurer, par un menfonge vi- 
jfible , 99 que ma propofition eft générale, fans 
diftin&ion aucune des préceptes de Dieu 
„ &de l'Eglife, des préceptes qu'on nom- 
„ me de droit naturel , & de ceux de droit 
5 , pofitif. " Ce que je viens de tirer de 
mes réflexions , fait voir l'impofture de 
l'auteur du libelle qui a pour titre le Venin 
&c. Les conféquences qu'il tire du fens 
gênerai qu'il attribue à ma propofition, font 
afreufes,maisauffi folles, cjue le principe en 
eft faux. Mais le comble de la calomnie, 
c'eft celle-ci : On m fait, dit-il, que trop, 
qu'une des maximes fecretes du parti , eft que 
Us commandement de l'Eglife ri obligent pas en 
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contre les erreurs qtim lui attribue. 343 
ttmfcience & j°us pane de péché, fi ce neft lors 
quon croit ne pouvoir les transgrejfer fans fcan* 
dalc... Plut-a-Dieu y ajoute-t-il, qu'il y eut - 
moms d exemples des abus qua produit cette 
morale par de grands réformateurs du nouveau 
parti. 

Toute la réponfe qu'il y a à faire à cette 
calomnie diabolique, c'eft que je fomme & 
défie l'auteur de ce libelle , de donner la 
moindre preuve de ces maximes fecretes , & 
de rapporter des exemples de ces grands ré- 
formateurs du prétendu nouveau parti, qu'il 
aceufe, fans les nommer, de ces abus. Il 
faut qu'il ait *u en main ces preuves & ces 
exemples, pour avancer deux aceufations (î 
atroces, l'une dogmatique , & l'autre pra- 
tique: & s'il n'en produit aucunes preuves, 
comme affurément il ne le fauroit faire, il 
faut qu'il pafle pour un calomniateur outré* 
Jfens honneur & fans confeience, & indigne 
du nom de chrétien. 

. Avant que de finir, ;e prie le Leéèeurde 
remarquer, que mes ennemis aiant conçu le 
defTeinde m'opprimerpar l'autorité des Puif- 
fances, ont donné toute leur attention à me 
rendre odieux à toutes celles qui gouver- 
nent TEglife & les Etats : & comme il n'y 
a rien dont elles foient plus jaloufes que leur 
autorité, rien à quoi elles foient plus fenfi- 
bles que le mépris qu'on en a, &quelaréll- 
ftance que Ton fait à leurs ordonnances, ils 
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ïc font étudiés à me faire palfer dans l'efprit 
du Pape, des Evêques & du Roi pour un 
homme qui porte avec impatience le joug 
de leur autorité la plus legirimp. Cela pa- 
raît par les réflexions* fauffes & malignes 
qu'ils ont faites fur les dernières propor- 
tions & fur beaucoup d'autres. Tout cela 
eft faux. Perfonne n'a jamais eu plus de re- 
fpeâ ni une plus veritahle foumiffion que 
moi pour l'autorité fpirituelle du Pape & 
des Evêques , pour la Souveraineté tem- 
porelle des Rois , & pour l'atitorité de ceux 
qui en font les dépofitaires & les miniftres. 

Pour ce qui concerne l'autorité ec !efia- 
ftique ils ne rougifTent point , ces accufa- 
teurs, d'aflurer que, je' m érige en Souverain [j 
que je condamne toutes les Putffancts; que j'ai 
dit que les Pafieurs dominent fur la foi des fi- 
dèles, qu'ils entretiennent les divijtons dans T£- 
glifè. Je n'ai jamais ni rien dit, ni rien pen- 
Jé d'approchant. Il eft vrai , & c'eft une 
chofe trop notoire pour la prouver , qu'en- 
tre les Pafteurs il y en a qui n'ont nii toute 
la lumière 8c la fcience, ni toute la pruden- 
ce & la fagefTe dont ils ont befoin pour in- 
ftruire & pour gouverner le troupeau de 
Dieu. Il arrive'de là que ces Evêques, en- 
gagés par un efprit de parti en des difputes 
* dodrinales qu'ils n'entendent pas , donnent 
fouvent pour des déçifions de foi, non feu- 
lement de pures opinions d'école* mais mê- 
me 
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contre tes erreurs qu'on lui attribué*. £4 5 
tnt des dogmes erronés $ pour règles de 
morale les plus fûres, des maximes dange- 
reufes & pernicieufes. Témoin M, Malif- 
fol Evêque de Gap. Témoir> M. de l'Ef- 
cure Evêque de Luçon & M. de Champ- 
flour Evêque de la Rochelle , qui en in- J^£™~ 
(Iruifant les fidèles de ce qu'ils doivent cmr|,rordonw 
çfr en leur parlant comme juges de la doftrine d £ L d l R ?£* 
& comme interprètes de la foi de CEglife (c'eft Rochelle 
ce qu'ils déclarent en propres termes) ont p,lé * 
avancé de. groffiéres erreurs fur le libte ar- 
bitre, fur la loi » fur la grâce $ fur les pé- 
chés d'ignorance &c. comme les en a con- 
vaincus le favant Théologien qui a réfuté ^ ^ 
leur Ordonnance & Inftruttion Pajlorale du Rentes 
«15. Juillet ijio. Et néanmoins c'eft fur^g* 
ces principes qu'ils défendent & interdirent aeaiut de 
tout les fidèles de leurs diocêfes d imprimer 
tranferire , lire & retenir {e livre des Refît- 1****. 
xions 9 & de s* en fervir , fous peine d'excom- ™onZ~ 
mwùcation quon encourera pat la feule contra- 
vention a la défenfe & par le feut fait. Com- 
ment appeller cela, finon dominer fur la foi 
des fidèles? 

Que fi Ton n'a pas aflès de docilité pour 
fbuferire aux opinions de ces juges de lado~ 
Urine & de ces interprètes de la foi r ils pro- 
clament des Théologiens plus catholiques 
qu'eux, comme des gens quiinfpirent mam- lhî £ ^ 
fefiement aux fidèles m efprit de révolte contre 
l y autorité légitime des puijfanw ecclefiaftiqucs 
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& ficuliêres. C'f ft dequoi ces Prélats m'ae- 
, cufent par le canal de celui qui leur a prêté 
- . fa plume pour compofer leur Ordonnance 
& leur Inftfuéiion : &. c'eft ce qui eft très 
faux. M.le CardinaUmon Archevêque,m'en 
a juftifié, & S..E. par fa conduite a. fait voir 
la différence qu'il y a entre les Prélats^qui, 
enflés de l'honneur de leur dignité, ne peu- 
vent fouffrir que l'on dife le moindre mot 
des défauts, des. Pafteurs,. quoiqu'on ne le 
faffe qu'en gênerai & fans défigner perfon- 
ne ; & ceux qui portant la charge paftorale 
avec humilité, avec crainte & tremblement > 
convaincus qu'ils y peuvent faire beaucoup 
f de fautes » regardent de femblables réfle- 
Lctt.de xions " comme des leçons utiles pour eux, 
ci'r^de " ^ propres à repréfenter aux Pafteurs de 
Noaiiies „ l'Evangile l'obligation où ils font d'exer- 

^p!fo!>» C€r ^ eur pouvoir dans l'efpritde Jefus- 
, 9 Çhrift ,. qui eft un efprit de douceur & 
„ d'humilité, & non dans un efprit dedo- 
„ mination & d'empire, félon cette parole 
„ cle Jefus-Chrift à fes Apôtres : Reges 
„ gentium dominant ur eorum., . Vos amem 
„ non fie. 

Feu M. de Meaux a cru même qu'il é- 
toijL important de parler ainfi en gênerai de 
l'abus que les puiffânees font de leur autori- 
sée. té $ M par des excommunications, & ,par 
£l* éBt » des perfécutions fufeitées aux ferviteurs 
v de Jefus-Çhrift Se aux défenfeurs, de : Ia s 

»*ve- . 
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contre les erreurs qu 9 on lui attribut. ; 47 
W vérité du côté des Rois & des Prêtres 
jy (au plutôt des Evèqucs) Ce grand Prélat a 
y , regardé tout cela comme une partie du 
„ myftere de Jefus-Chrift, fi fouventmar- 
„ que dans l'Evangile, qu'on ne peut pas r 
en l'expliquant, oublier cette circonftan- 
y> ce... Les Pontifes des Juifs traitèrent Je- 
yy fus-Chrift comme un blafphémateur 8c 
yy uif excommunié, en le crucifiant hors de 
yt la porte: c'étoit la figure de ce qui de- 
voit arriver à fes fervireurs. . .. Quant à 
v la feduétion générale & fi fubtiledesder- 
.»» niers tems, il ne femble pas qu'on puifle 
douter qu'elle ne vienne des mauvais 
„ Prêtres : & perfonne n'ignore l'endroit où 
y y le Pape S. Grégoire regarde une armée 
de Prêtres (a), corrompus qui marche- Ep,i8 " 
ront au devant de l'Antechrift, comme 
f , uneefpece davant-coureurs du miniftere 
» d'iniquité dans ces derniers tems. Il faut 
^ être préparé de loin à tous les fcandales 
» & à toutes les tentations. . * • Voilà au 

P 6 fond 

(*) Voici les termes du partage de S. Grégoire: 
Rex fuptrb'iA prope eft 9 &> cjuod dici nef ai eft , Sa- 
cerdotum et pr&paratur exer citas. Ccft-a-dire, quo 
, r TAntechrift, Roi des Orgueilleux , s'approche, 
„ &, ce qu'on ne lauroit dire fins horreur, une 

arrae'e o^Eccleliaftiques fe prépare à le recevoir» 
Dans le iiecle de S. Grégoire ic Grand le mot Sa- 
ctrdotes , mis tout feul, iigninok les Erêques, & 
quand ce S. Pape l'emploie pour marquer les Prê- 
tres» 
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3 4 S Ptotejïation du P. Ouejhet 
„ fond quelle eft la do&rine des Réfle- 
„ xions. On n*à pas du la juger hors de 
„ propos , ou peu neceflaire à l'explication 
„ de l'Evangile. 

On peut donc, fans blelfer le refpeéfc du 
aux premiers Pafteiïrs de l'JEglife, marquer 
dans Toccafîon, mais en gênerai , les défauts 
où ils peuvent tomber, & les maux gui en 
naifTent dans PEglife. J'ai pu dire, par 
cooféquent , comme j*ai fait fans noter per- 
fonne , que* Rien ne donne me plus mauvaifè 
opinion de l'Egli/è a [es ennemis , que d'y voir 
dominer fur la foi des fidèles ; combien plus 
quand on y voit dominer fur la foi de tous 
les Eveques , comme 'Ion fait quand on 
leur commande avec empire & qu'on les 
veut forcer de recevoir aveuglément , fans 
en juger , fans examen, fans délibération * 

N cent 

m 

* 

très; ffdit , Sacer dotes mmoris ordinis , comme il ap^ 

pelle les Evèques.,. Majorés ordinis Sacerdoces, Iqt 

Ezech. 1. i.Homil. n. Les diacres peuvent aufli 

être compris fous ces premières paroles , Mmoris 

ordinis Sacerdoces , conformément à celles d'Optat 

Bvêque de Mileve : Ghtid Diaconos in tertio , quid 

Frescyteros in fecundo facerdotio conflitutos ? M. de 

Meaux a traduit Sacerdoces par Frêtres. Il fèmblë- 

roit que félon le deffein de S. Grégoire, qui vou*- 

loit rabaifîer l'orgueil de Jean Evêque de Conftan— 

tinople, le mot d'EWg»** conviendrait mieux: 

xnais celui d*Ecclefiaftiques comprend les uns & le* 

autres , & je croi que c'efl la penfée de ce & 
Pape. ' 



contre les erreurs qtion lui attribue. 34^ 
cent déci fions en matière de foi , ou fur 
d'autres points de la dernière importance , 
pour obliger en fuite tous les fidèles à s'y 
îbumettre ; dûfTent-ils pour cela renoncer 
à la foi & à la do&rine qu'ils ont reçue de 
leurs Pères & de leurs Pafteurs. Qu'eft-ce 
tjue cela, fi ce n'eft pas dominer fur la foii 
ce que ni S. Pierre, ni S, Paul n'ont jamais 
ofé faire , pour ne pas defobéir à la défenfe 
de Jefus-Chrift. 

Mais fi j'ai marqué quelquefois des dé- 
fauts auxquels les Pafteurs peuvent être fu- 
jets , c'eft fans préjudice de la vénération 
que rrtfcrite leur dignité, & de la jufte fott- 
miflion qui eft due à leur autorité par tous 
les fidèles. 

- ]*ai apporté ces fortes de précautions en^atih. 
beaucoup d'endroits. Par exemple, fur Si****** 
Matthieu ch. 23. je parle ainfi : Apprenons 
a regarder toujours avec refpeff Jefus-Chrift 
& fin autorité dans les pins imparfaits mèmè 
de fis Vicaires & de fis Miniftres. Ouellei 
que fiient leurs mœurs , leur autorité n en fiuf- 
fre aucun préjudice. • 
• J'avois dit fur le chap. 1 t. du même E- iï>& 1*} 
vangile 5 que Dieu veut qtton dépende de Fau»** 
torité vifibk & publique de fin Eglifi , quels 
qsfen fiient les Pafteurs. 
■ Ce qui vient de leur volonté corrompue eft à 
eux s & doit être rejetté. (c'efrce que je dis 
encore fur le chap. 25. v. 1.) La vérité . 
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l'autorité qui viennent de Jefus-Chrift & des 
jlpotres, font à Dieu, & doivent être inviolé 
bles. , ha foi n efl pas fondée fur la vie des Par* 
fleurs y mais fur l'autorité vifible qui eft le 
canal & l'appui de la vérité , & qui ne ga- 
rentk que ce qu'elle a reçu de Jcfiu-Chrifl par 
la tradition des Apôtres & de leurs Succef- 
fems. En voila plus qu'il n'en faut pour 
confondre ceux qui m'aceufent d'infpirer 
lcfprit de révolte & de defobéiffance con- 
tre l'autorité de l'Eglife & de fes Pafteurs. 
V. fur S. Luc 5. 14. & 10. 16. Matth. zC. 
J7..& 5. 64. & %. Cor. 18. 18. £4. i. & 

Cor. ia 10. : r * 
j Pour ce qui eft l'autorité feculiére & 
de l'obéi (Tance que nous devons aux Rois* 
à leurs Miniftres & aux Magiftrats, en vé- 
rité c'eft perdre le temç que de l'emploier à 
m'en juftifier. Qui ne fait que ce qui a 
plus irrité la Cour de Rome contre le livre - 
des Réflexions & contre l'Auteur, c'eft ce 
qu'il y a dit pour foutenir l'autorité des 
Rois & des autres Souverains* le zele avec 
lequel il s'eft efforcé d'infpirer à leurs fujet* 
une fidélité inviolable envers leurs Princes > 
& le foin qu'il a ea de lever les vains feru- 
j>ules qu'on pouroit jetter dans leurs efprits* 
pour les porter à violer leur ferment de fi-^ 
délité .? On a fait plu fieurs recueils des ré- 
flexions qui concernent cette matière, & 
particulièrement dans les Hexaples p. 

où. 
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ecn$re Us erreurs qu'on lui attribue. ^ 5 1 
où il y a un parallèle entre mes fentimens Se 
ceux des Théologiens de la Société fur l'a- 
béifTance due aux Rois* Ou peut voir 
comme j.'y établis 1 

„ Que le refpect, la foumiflîon, la dé- 
„ pendence, l'obci/Tance envers les Souve- 
„ rains, pour tout ce qui eft du temporel» 
,> fait partie de la loi de Dieu , & qu'on 
M n'y peut fatisfaire félon Dieu , qu'en le 

faifant de cœur & par amour: 

„ Que l'obciflance & les fubfides font ^ m. 
*, dus aux Rois de droit divin: 2J * 

» Que c'eft une dette, &non pas un don, Rom.i$, 
„ que de leur paier les tributs ordinaires & 1 ' 
> y les fubGdes extraordinaires : 

» Que c'eft une portion de la loi de IWi 
n Dieu & de la piété chrétienne de leur ê* 

tre fournis > en ce qui eft de leur jurif- 
„ diftion , & qu'on ne doit jamais violer 
*, les droits du Prince fous prétexte du fer- 
7> vice de Dieu ; 

( yy Que nulle raifon , nulle conjonéture » lbidf 
y y nulle puifîànce humaine, ne peuvent dif- 
„ penfer les fujets d'être fidèles à leurs. 
M Princes, puifque c'eft Jefus-Chrift qui 

l'ordonner 
• „ Que c'eft la domine Apoftolicfue 
5, divine, qui établit la puiffance légitime.'?' >• 
^ des llois & des autres Souverains-, & que 

la violer , en fecouant le joug d'une au- 
^ coritéqui vient de Dieu, fous prétexte 

m de. 
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„ de la religion , c'eft violer la religionr 



îjxd „ Que perfonne n'eft difpenfé de leur o» 

„ béir du fond du cœur , félon S. Paul & 

„ S* Ghryfoftome, ni Apôtres, ni Evan- 
geliftes, ni Prophètes , ni Evêques, ni 
Prêtres, ni moines» ni religieux &c. 
ibid. i }| Que vouloir s'en difpenfer, c'eft vou- 

„ loir fe difpenfer de la loi éternelle, qui eft 

» Tordre de Dieu: 
ifi*. 1 „ Que les Rois n*ont perfonne au delTus 
d'eux, pour le temporeK, que Dieu feul> 

,î & que leur couronne eft indépendante de 

^ toute puiffance créée : 
Jean 1 8. „ Que Jefus nous apprend à garder la 
34 ^ 3 S, r <niodeftie & le refped' envers les Pmï- 

3> fances de la terre & envers les Màgi- 

* ftrats y même quand its ne feroient pas 
if leur devoir: 

Matth. • „ Que des particuliers n'ont point droit 
** #i2 ' y y de repoufler une violence appuiée del'au- 
„ torité publique , pas même pour la eau- 
> " fe A& la religion... Gar la caufe d'un 
i, chrétien & d'un catholique (comme tel> 

* étant la caufe de Dieu, c'eft à Dieu de 
„ les venger, & à eux de fouflfrir : 

Rom.13. 9> Qu'il n'eft jamais permis aux fujetsdè 
* „ s'élever contre les Rois r quels qu'ils 
y$ foient, & que ce feroit s'attaquer à 
,, Dieu: v • 

ttîd, » Qjié tes Rois étant les images de Dieu,. 
' - il 
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contre les émirs qtion lui attribue. 55? 
„ il s'eft réfervé à lui feul le droit de les ju- 
„ $er (fur les injuftices qu'ils font à leurs 
>, fujets) comme c'eft lui qui venge les 
» Rois de la révolte des fujets contre leurs 

» Souverains: 

„ Qu'on ne peut emploier contre eux lbia * 
n d'autres armes que les gemiflfemens & la 

prière: ftAL . 
n Qu'un fidèle fa jet doit avoir du zele 
pour l'honneur de fon Roi , doit infpi- 
rer aux autres l'eftime & le refpeft qu'ils . 
» lui doivent, empêcher qu'on ne le dest, 
„ honore, défendre fes droits, fes préro 
„ gatives, fa réputation , quand cm le peur, 
iy & qu'on fe trouve dans l'occafion Se en 

i r état de le faire* 

Je ne veux pas fatiguer le Ledeurpar un 
amas d'autres extraits de mes réflexions 
ftmblables à ceux-là. J'ajouterai feulement 
que c'eft de la plénitude de mon cœur que 
je me fuis expliqué comme j'ai fait fur les 
droits de l'autorité fouveraine. Il ne m'a 
point fallu, comme aux Jefuites, pour me 
faire déclarer, ni Arrêt du Parlement, (<*} 

ni 

(a) Voiez dans le Recueil touchant le P. Jou- 
venci, à la page 470. l'Arreft du Parlement du 21. 
Février 17 13. pour obliger les Jefuites de venir 
rendre compte à la Cour de leurs fentimens tou- 
chant la Souveraineté du Roi : Et à la p. 48^ les 
RéHexions fur leur Déclaration du 24,. Mars Cu- 
vant. 
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ni la neceffité de fortir d'une au (fi méchant 
te affaire que celle du P. Jouvenci , ni le 
danger de perdre la bienveillance & la pro- 
tection du Roi, ni la crainte dé pafferpour 
les plus ingraft des hommes envers un Prin- 
ce qui a répandu fur eux , avec une profu- 
fïon extraordinaire , Tes grâces & fes bien- . 
faits : je l\ii fait de mon propre mouve- 
ment, & dans le tems, ou par les mauvais 
offices & les calomnies de mes ennemis- je 
fouffrois fous Pautomé de mon Prince, fans 
pouvoir attendri autre chofe que de me 
voir de jour en jour plus mal dans fon' ef- 
prit. Mon coeur ne changera jamais pour 
cela , & ma fidélité n'en fouffrira aucune 
atteinte, comme je Tefpere de la grâce de 
Dieu. r / ; 

t\ Voila ce^que pavois à donner d'éclarr- 
cilTemens furies fens des cent-une propofi- 
tions condamnées par la Conftitution» Je 
les ai donnés de bonne foi. Je voudrais 
bien en avoir trouvé autant dans ceux^qui 
ont extrait ces proportions , qui les ont ex^ 
pofées à la cenfure , & qui ont travaillé à les 
déguifer par de mauvais fens avec un artifi- 
ce qui fe découvrant de lui même, ne trom- 
pe que ceux qui veulent bien être trom- 
pés. 

Après cela, que me refle-t-il à faire, finon 
de meconfoler? premièrement par le témoi- 
gnage de ma confeience, qui ne me repro- 
che 
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contrt let erreurs qtton lui attribue. } 5 y 
che rien des erreurs » ri des mauvais def- 
fein*, que la calomnie m'impute, & par le 
témoignage du public, qui me rend toute 
la juftice que je puis defirer. 

De cette confohrion, il m'en vient une 
autre , la plus folide que je puifle reflentir 
dans le décri & la diffamation que me font 
fouffrir les jugemens des Pin fiances, furpri- 
ies par la calomnie : c'eft la confiance que 
j'ai, qu'en même tems que les hommes me 
.condamnent , t)ieu m'abfout, lui qui voit 
mon cœur, & qui fait que dans les Réfle- 
xions qui font aujourd'hui fi fort en butte 
à la contra^liétion des hommes, je n'ai cher- 
ché qu'à fuivre la lumière de fa vérité, pour 
l'édification de fa charité dans le cœur de 
mes frères. Je fai , avec S. Augudin, 
93 qiîun crime imputé fauflement par la ca- j^f 

lomnie , ne rend un homme coupable 
9> qu'aux yeux des juges qui font hommes"' 7# 
„ comme lui; mais devant le juçe qui eft 
Dieu , un faux crime ne bleiTe perfon- 
„ ne; parce qu'il nefi; point imputé à Tac- 
„ eufé, mais feulement à ceux qui le lur 
imputent. . . 

Dieu me garde de defirer que les calom- 
nies dont mes accufateurs& mes juges mont * 
chargé , leur foient imputées au jugement 
de Dieu. Au contraire > je dis de bon cœur 
pour eux, à l'imitation de mon Sauveur & 
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de fon premier Imitateur S. Eftienne , Sei- 
gneur y m leur imputez, point ce péché. m 

Je fai d'ailleurs qu'il m'eft bon d'être hu- 
milié : & comme le peuple chrétien , félon 
la remarque que fait S. Auguftin au même 
endroit, n'a jamais été, ni* plus faint, ni 
plus glorieux , que lorfqu'il étoit accablé 
par les calomnies des payens & de fes autres 
ennemis , j'ai auffi confiance que les malé- 
dictions dont on s'efforce de me couvrir, 
fc changeront pour moi en benedi&ions, & 
contribueront à ma parfaite converfion, par 
les grâces qu'elles m'attireront du ciel pour 
être plus fidèle à fa loi & à fes defleins. 

Cependant, je ne laifle pas de demander 
à celui qui m'a racheté du péché & de l'en- 
fer, de me racheter encore de ces calom- 
nies : Redime me a calumniis hominum , Ht 
euftodiam mandata tua. C'eft le bien même 
de mes ennemis , que Dieu levé de deffus 
moi cet opprobre que je ne fouffre que pour 
avoir récherché & annoncé fes vérités. C'eft 
leur falut, qu'ils ceffent de les perfécuter en 
'moi , & qu'ils commencent à les aimer dans 
un livre qui y rend témoignage. Aufer i 
me opprobrium & comtemtum ,* quia teftima- 

écîig nia tua €Xc i Ht fi v% : » Délivrez moi, Sei- 
sern.*.» gneur, de cet opprobre : carmes enne- 
* *• mis, que vous me commandez d'aimer, 
& qui fe donnent la mort & periffent, en 
„ outrageant en moi vos vérités, & en m'ea 

» fai- 
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V> faifant un crime,- recommenceront à vi- 
„ vre & à être retrouvés, quand ils les ai- 
» meront & les refpederont en moi. 

Ce que je vous demande encore , Sei- 
gneur, c'eft que vous me rachetiez de ces 
opprobres en la manière qui vous convient 
davantage & qui m'eft la plus utile pour, 
mon falut, qui eft d'opérer fi puiflamment 
dans mon cœur par votre grâce, que ces ca- 
lomnies m'afferrnifTent dans l'amour ^le vos 
vérités & dans la fidélité à votre loi. Ra- rcnt. 9 
chetez, moi* Seigneur , des calomnies des hom- 
meSy afin & en forte que je garde vos comman- 
detnens. Répandez en moi votre lumière 
& votre force , afin que je les reçoive & 
que je les fouffre dans la fainteté & la dou- 
ceur de. votre efprit, & non pas dans la va- 
nité & dans l'aigreur du mien.' 

Faites , par l'infufion de ce même Au*. i« 
» Efprit, que je ne me laide point abbat- î^'ij. 

tre par la crainte des calomnies deshom-^ 7- 
„ mes, & que par-là ils ne me fafTent point' 
„ entrer dans leurs erreurs, ni prendre part» 
,% à leurs injuftices. Car fi vous me faites, 
„ cétte grâce, c'eft-à-dire, fi vous me ra- 
„ chetezde leurs calomnies de cette manié- 
„ re , qui eft de me donner Ja patience,- \ 
„ tourne pas craindre les- faufles ijriputa- 
„ tions d'erreurs qu'ils me font, alors au 

milieu des calomnies je ferai fidèle à vo- 
9 , tre loi & je garderai vos commandemens: 

Tu 
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Tu âge y infufo Spiritu tuo , ne me ealumniê 
hominum terrortbus vincant , & k tuU_ man-\ 
datis ad fua mala faBa traducant. Si enim : 
hoc mecum egeriâ > idefi , hoc modo me ab 
cor uni calumniû , ne criminationes f alfas quas 
cbjiciunt pertimejcam 9 patientià donatâ, rede* 
meris , inter ipfas calumnias cuftodia'm man- 
data tua. Amen. Amen, 

• AVIS 

Sur la Lettre qui fuit. . . . 

* « * 

On peut connoître par cette Lettre combien 
w calomnie V Auteur , en lui imputant des 
fintimem contraires oh refpeU & a la fourni f 
Jion dus a C autorité du Souverain Pontife. Si 
la traduftionFrançoife eft un peu libre en quel* 
ques endroits, c'ejl fans quily ait rien dajon- « 
te au fens de F original : toute la différence 
quony trouvera* ne conjifiant que dans la di- 
verfité du tour que demande la diverfité des 
deux langues. Vn original latin de cette Lettre 
fut envoie a Rome des le il. Juillet iju. & 
four plus grande fureté , t Auteur y en envoia 
un fécond original le il. Septembre de la même 
Annie. On fait certainement que le Pape fa 
lut, & que S% S. a témoigné en être contente. . 

En Février 1715. 

■ 

. » • ■ ' . • 
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L E T T R E 

DU PERE QUESNEL 

A N. S. T. le Tape Clément XL 

Au fujet des Réflexions fur le Nou- 
- veau Teftament, approuvées par 
S. E. Monfeigneur le Cardinal de 
NoaiUes, Archevêque de Taris , 
& dénoncées à S. S. par les Jé- 
fuites. 

— 

Très saint Pere. 

JE me jette aux pieds de Votre Sainte- 
té , & je les baife en efprit & du cœur % 
ne pouvant avoir l'honneur de m'ac- 
quitter autrement de ce devoir filial en- 
vers le Pere commun des fidèles. Quoi- 
que je le fafle , Très-Saint Pere , avec le 
plus profond refpeft , tel qu'il eft du au 
Succefleur du Prince des Apôtres, à PHé- 
ritier de fa Primauté Apoftolique , & au 
Suprême Vicaire de celui que nous ado- 
rons tous comme le Pontife du Très-Haut 
& le Prince des Pafteurs, je ne laifle pas 

de 
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de craindre qu'on ne m'accufe de prendre 
une trop grande liberté , & même que V. 
S. ne s'en tienne offenfée. Car, d'une 
part, je ne puis ignorer les efforts que mes 
ennemis ont faits , par leurs calomnies , 
pour me noircir & me perdre dans fon cf- 
prit; & d'une autre, l'éclatdeces fublimes 
qualités que je révère en Votre Sacrée Per- . 
fonne, éblouit un homme, dont l'obfcurité 
eft le partage. 

Cependant je me raflfure > Très-Saint 
Pere, & je me flatte que c'eft de ces qua- , 
lités mêmes que je dois tirer plus /de con- 
folation & plus de confiance. Au lieu de 
m'éloigner de Votre Siège Apoftolique , 
elles m'invitent, au contraire, à m'en ap- 
procher , me faifant connoître que c'eft 
dans fon fein que la Vérité doit trouver fon 
plusfûr azyle & fa plus puiffante proter 
Ôion. Or tout ce qu'elle vous demande , 
Très-Saint Pere, félon la penfée deTertul- 
lien, c'eft de n'être pas condamnée fans être 
entendue. + m 

Pardonnez moi , Très-Saint Pere , fî | 
je me flatte de voir la caufe de la vérité 
dans celle des Réflexions Morales fur leNou- 
veati Tefiament , qui eft pendante à Votre 
Tribunal Apoftolique , & pour l'éxameq 
de laquelle j'ai appris que V. S. a établi 
une Congrégation. Je naurois garde d'ert ' 
parler avec une telle confiance, lî je n'en 

avois , 
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àvois 9 en quelque façon > pour garant la 
Vérité même $ dans la benedi&ion qu'elle 
a daigné répandre fur ce livre > durant plus 
de quarante ans, plus abondamment qu'on 
ne l'auroit ofé efperer. Àuffi ai-je eu foin » 
pour ne m'en pas rendre trop indigne , de 
prendre toutes les précautions néceflaires f 
afin que dans ce livre , fait principalement 
pour nourir la piété des fidèles , il ne fe 
gliffât rien qui ne fût entièrement confor- 
me à la Règle certaine & immuable de la foi 
dont l'Eglife Romaine & Catholique fait 
profeffion. 

J'ai pour cet effet fuivi religieufement 
& avec éxaftitude l'ordre préfcrit par le 
faint Concile de Trente , en foumettant 
abfolument cet ouvrage à l'autorité & à la 
difpofition de MefTeigneurs les Evêques , 
avant que de le donner au public : en 
forte qu'ils en ont été entièrement les maî- 
tres , pour effacer , corriger , ou expli- 
quer tout ce qu'ils auront jugé avoir be- 
fbin d'être changé en quelque manière que 
ce foit. 

Feu Meflire Félix! Vialart > (de faînte 
mémoire) Evêque & Comte de Châ- 
Ions fur Marne & Pair de France > fut lé 
prémier qui le prit fous fa proteftion > & 
qui l'adopta pour fon Diocêfe. (4) Et 

CL tout 



(a) Son Mandement eft du 9, Novembre 1671. 



tout le mondé fait, que toute la France « 
eftime de la piété, de la do^nm & * « 

Evêques du Roiaumé pour qui ^ Roi 
Très-Chrétien â toujours éuplus de confî- 
dération & de confiante. 

Ses deux très-dignes fuccefleurs dans* 

fication avec lequel on y kfoit «Hvtede- 
puis plufieurs années, en «commanderen 
Se nouveau la lefture au Clergé & au g* 
pie de Châlons, après ravoir encore ft£ 
îmné'& fait éxammer avec foin , & s être 
comme affurés, parçeftoien, quilnecctf- 
flent rien qui ne foit Conforme à la Régie 
de la foi & dés moeurs^ 

Meffire Louis-Antoine de Noailles, W 
lentement Cardinal de la 
Romaine , aiant été transfere de 1 Eveche 
de Châlons a l'Arrhevêché de Pans , P* 
Votre autorité Apoftoîique , Tres-S»aint 
Pere , il rfintroduifit point cet ouvrage 
dans fon nouveau Diocéfe ï il l'y trouva 

{a) MM. Loiuis Antoine 8c Jean Batiftc-Gaflo» 

de Noailles, Frères. a 
Cb ) Le Mandement de M. Louis-Antoine oc 

Noailles *ft du r Z . Juin t6<*. Et fon IHufe«£*f 
Frère 5c Succeffeur l'approuva & le confirma te -£ 
Février 1697. dans fa Lettre Paftoralepoor les Cou. 
*^ Af frm Diqcefe. 
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répandu 'par tout. Il y avoit plus de vint- 
ans que les fidèles de toutes conditions y é- 
toient en poffeCTion de le lire, fous les yeux 
& du confentement, & on peut même di- 
re avec l'approbation du Prédecefleur im- 
médiat de M. de Noailles. Il fuffit, Très- 
Saint Pere , de favoir que c'étoit Meflirc 
François de Harlai, pour ne le pas foupçon- 
ner d'avoir été trop favorable à l'Auteur. 
D'ailleurs,, il étoit fort éloigné de vouloir 
fouffrir ou tolérer aucune doftrine héréti- 
que, ou qui tendit, foit directement, foie 
indirectement , à faire revivre celle qui a 
été juftement condamnée dans les cinq pro- 
portions. 

Cependant, en même tems que le nou- 
vel Archevêque prit le gouvernement de 
FEglife de Paris , comme perfodne n'igno- 
foit l'eûime qu'il faifoit des Réflexions fur 
le Nouveau Teftament, cet ouvrage en 
devint beaucoup plus accrédité & plus au- 
torifé. Là rare piété de ce Prélat , connue * 
de tout k ffionde, le diftinguoit entre les 
Evêques de l'Eglife Gallicane ; aucun au- 
tre n'étoit plus jaloux que lui de la pureté 
de la do&rine catholique , & le Pape In- 
nocent XII. d'heureufe mémoire , Pré- 
décefTeur de V. S. confirma dans la fuite 
par fon jugement l'opinion générale qu'on 
en avoit, en l'élevant , avec TapplaudifTe- 
xnent de toute la France , à l'Eminente di- 

Q 2, gnité 



V 
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WAu gnité de Cardinal, (a) Tout cela cotfc 
jiin de c tribua à faire rechercher ce livre avec plus 
rani 7 oo.<i'empreffement : & on en crut la lefture 
d'autant plus fure & plus utile » qu'on 
voioit à la tête du livre le nom du nouvel 
Archevêque; ce Prélat aiant voulu qu'on 
y mît le Mandement qu'il avoit fait expé- 
dier à Châlons, en date du 23 . de Juin 
i<?95 # ptu de tems avant fa tranflation 
I pour en recommander la le&ure. 

J'avoue, Très-Saint Pere, que certai- 
nes gens en murmurèrent. Ce qui en ar- 
riva, c'eft que notre pieux Prélat, tou- 
jours pacifique, même avec ceux qui n'ai- 
llent point la paix , fit voir qu'il n'avoit 
pas moins à cceur de confiner , far le lien 
de la paix y ï unité de fefprit entre les fidè- 
les, que de nourir& faire croître leur piété. 
1 Car afin de vivre en paix , autant qu'il eft 

poffible, avec tout le monde y il voulut 
que le livre qui avoit déjà fi fouvent paffe 
par l'examen , & qu'il avoit lui même relu 
plus d'une fois , fût encore fournis à une 
' nouvelle révifion. Il en fit faire une pat 

plufieurs Dofteurs de Sorbonne , choifis 

' pour 

(i) Ce fut a l'inftancc des Curés du Diocéfede 

Châlons, qui le demandèrent avec empreflement i 

en faveur des nouveaux Catholiques, comme en 

eft témoin l'Auteur des IV. Lettres a un TbioU^ 

contre le Problême. V. UI. Lettre pag. 1 3. 1* 
: édition. 

h 
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• pour cet effet, & par d'autres Théolo- 
s giens que je n'ai jamais connus , & que j'ai 
B fu qui n'étoient pas trop portés ni à favo- 
1 . rifer l'ouvrage, ni à en ménager l'Au- 
t teur. (a) 

'a Afin donc d'afler une bonne fois au de-^ 

* vant de tout prétexte de plainte , (bit ju- 
k fte • foit injufte , M. l'Archevêque leur 
x ordonna de l'examiner en toute rigueur, & 

d'en retrancher , ou d'y corriger fans mé- 

lii nagement, comme ils firent en effet, jout 

il et qui leur paroîtroit mériter ces divers • 

Et changemens. Tout cela , Très-Saint Pe- 

H re, fe fit fans ma participation ; mais il ne 

4 fc trouvera pas que j'y aie jamais contre- 

$ dit ; (b) & je n'avois garde de le faire , (*)v.î« 

i l'ouvrage n'étant plus tant à moi qu'aux ™™ T l 

} i Uluftriffimes Evêques à qui je l'avoisaban- 

i donné, il y avoit déjà long-tems, pour en 

ï juger & pour le corriger , & même pour 

] .en difpofer abfolument comme ils le juge* 

| joient à propos. J'y trouvois pour moi ua 

iujet de confolation & de joie , conlîde- 

1 f ant que par ce moien on pouroit aifément 

; iatisfaire à la délicatefle d'un petit nombre . , 

î Q. 5 * de 

, • • 

(s) V. La 1. Lettre p. 19. La Juftification dc^ 
Réflexions par M. de MeauiÉ p. 3. & 7. 6c la Let~ * 
trede M.rÈrêqued , AgenàMM.delaRochdle& ' 
- de Luçon; . 4 ' . 
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de perfonnes , fans rien ôter à la piété dii 
reftedes Lecteurs, & conferver ainfilach** 
rite, fans blefler la vérité. 

Je ne dois pas manquer , Très-Saiflt 
Pere , de rendre compte à V, S. du juge- 
ment très-confiderable d'un autre Evêque 
d'une rare piété. C'eft de feu M. d'Ur- 
(4) v.La fé Evêque de Limoges , (a) qui faifant , 
w e "e C e comme beaucoup d'autres Evêques , ft 
g 1 " 1 .: «I e ledfcure ordinaire de ce petit ouvrage, 

Noaii.à ~ . . Vr r *i \ 

m. \'Er. cru* qu il pouroit être aufli fort utile à 

$'.t g éê: tous les Payeurs de fon Diocêfe. Afin 
dePtm. donc qu'ils puflent tous fe pourvoir à peu 
w.d'Ur- ^e frais de la partie des Réflexions qui leur 
Séfe . pou voit être de plus d'ufage > il fouhaitt 

trouve à f Au • r ■ v b 

la fin fort qu on Ht imprimer a part , en un pe* 
4Ua CI volume, celles qui font furies Epîtrcs 
1*. & fur les Evangiles des Dimanches & de* 
Fêtes. 

Meflire Henri de Biflï , qui étoit alors 
Evêque de Toul , & qui Pfeft préfente* 
ment de Meaux , avoir eu à-peu-j>rè$ II 
même vue , lors qu'en faifant une lifte des 
livres qu'il jugeoit abjolumtnt neceflkirtt 
{b) v. la aux Curés & aux autres (b) Ecclefîafli- 

5e *'*x* 9 ncs ^ c ^ on diocëfe , il mit au nombre 9. 
pJicatîon La Morale de tEvawile , ou penfées chré- 
getique* /#r /* texte dr chacjne verftt du Non- 
* seo ' watt Je flânent y imprimé par ordre de M. 
de Chàlom : " fon intention étant ? qu'ii 
„ n'y eût point de Cure chez qui on ne 

99 trou- 
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» trouvât au moins cette petite Bibliothe- 
y% que. Et afin qu'aucun d'eux n'en pré- 
tendît caufe d'ignorance, " M. de Toul 
„ voulut qu'on mît cet Avertiflement à la 

fin du Dire&oire, ou de l'Ordre préferit 
l> en 1696. & 1697. pour la récitation de 

l'Office divin , félon l'ufage de lTgiife 
5) de Toul. 

Il me fiéd mal , Très Saint Pere , de 
rapporter toutes ces chofes , & j'en ai de la 
confufion II ne m'eft pas néanmoins per- 
mis de paflfer fous filence un témoignage 
qui femble mettre le comble à tous les au- 
tres. C'eft celui de feu Médire Jacqueç 
JJeqign* Bofïuet, Evêque deMeaux, qui 
rte pas Jfe.pltment aptorifé le livre par fon 
fyfffage , mais qui en a pris la dçfenfe par 
un ouvrage' exprès , qui a été rendu pu* 
bjjc il y ^ plus de dçux-ans. Si fous la cau- 
tion <5c la garantie, pour ainfi dire, d'ua 
Prélat fi éclairé la doftrine des Réflexions . 
morales n'éft pas en fureté , ni à l'arbri 
des çenfures , je ne fai quel liure s'en pou- 
ra défendre, Jk n'aura point à craindre U 
miïgpiti .des .crkiaues f/ Qu'en penferonç 
les catholiques ? Qttfil &J£t de triomphe 
pour nos frères fép*rés , fi on leur donna 
lieu de djrp que ce grand homme n'a pas 
été capable de bien «juger de$ vérités de 
foi : cet Evêque , qy* feul , ou prefquc 
îfcul > e^tre tous ceux du naoncje chrétien , 

Q 4 ' à écrie 
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à écrit cofitre eux, de nos jours , pour Ta 

défenfe de la foi catholique : cet Evêque , 

par la plume de qui nous nous vantons que 

I'Eglife , durant plus de quarante ans , 

a été vi&orieufe de l'herefie & du fchifc 

me. 

Oferois-je, Très-Saifît Pere, fupplier 
& conjurer même V. S. de dérober quel- 
ques heures à cette foule d'occupations 
dont fa follicitiide Paftorale pour I'Eglife 
univerfelle fe* trouve comme accablée, 
pour parcourir l'Ecrit que cet Evêque fî 
>celebre & fi habile a compofé pour la dé- 
fenfedu livre que V. S. fait préfentement 
examiner ? Voiant les chofes par Elle mê- 
me, Elle deraeureroit fans doute convaia- 
eue que tout y eft parfaitement éclairci & 
mis hors d'atteinte. . ~. 

En effet, il n'eft pas poflïbfe (Pardon- 
ner moi, s'il vous plaît, Très-Saint Pe- 
re, fi j'ofe parler avec tant de confiance > 
non, iln'efbpaspoffible, qu'un hommefi 
habile , fi verfé dans les matières Théolo- 
giques, G religieufement attaché à la Ré- r 
gle de la foi , fi attentif & fi appliqué à 
découvrir ce que les erreurs ont de plus 
fiiBtil , fe foit réfolu à prendre publique- 
ment la défenfe d'un ouvrage qui contient» 
fïon en croit mes ennemis, de déteftables 
héréfies. Eh encore quelles héréfies ? Cel- 
les-là mêmes, Très-Saint Pere, que vos 
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PrédecefTeurs 9 d'heureufe mémoire , In* 
noceit X. & Alexandre VIL ont fî jufte- 
•ment profcritcs* & dont V. S. à confirmé 
depuis la condamnation par fa Conftitu- 
tion, Vlneam Domini Sabbaoth. Comme fi 
de telles héréfies auroient pu échapper aux 
yeux perçans d'un Evêque de Meaux, qui 
aiant toujours eu contre ces erreurs un zè- 
le extrêmement vif & vigilant , ne pouvoit 
manquer de redoubler Ton attention dans 
-cette occafîon particulière y où tout fondef- 
fein étoit de juftifier l'ouvrage qu'il défen- 
•doit, contre les accufations de Janfenifme^ 
en réfutant les objeélions dont on les ap- 
puioit. 

- Votre Sainteté aura donc , Très-Saintr 
t Pere , la bonté de confidérer , que c'elfc 
• moins cet ouvrage , quel qu'il foit, qu'on 
examine maintenant à Rome , que le ju- 
gement qu'en ont porté tant de Théolo* 
giens très confidérables , & celui de plu- 
heurs Evêques très fauans & d'une grandfc 
réputation. Vous voiez , Très-Saint Père*,. 
VEglife furprife & étonnée dhm événement 
fiïîngulier, attendre, non fans- crainte * 
quel jugement Rome portera d'un livrequi 
a été lu durant quarante ans par toute k* 
France & dans les provinces voifi nés , fou* 
V autorité & avec les approbations & les élo- 
ges^ des plus favans Evêques, 
Je ne fai fi pour le condamner queît 

C£ $ q^un* 
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qu'un youdrok encore, en chercher fe pré- 
texte 4m l'ambiguïté lie quelques expref- 
iîons. , Il eft ytfatqu* par fa (Opinions dif- 
férentes des Ecofa qppofées jBune à Vau- 
tre , il eft arrivé que prefque tous ks mots 
de toutes lés façons de parler fur la matiè- 
re de, la grâce de Jefus-Chrift font jdeve- 
jmes féqui voques & ambiguës ; p?rce que* 
quelque oppofés que foient ks fentimens 
des Théologiens deicfes Aifferentes écoles* 
ik ne laifTent pas. dè s'approprier tous éga- 
lement les mêmes expreffions des faints Pe- 
xes , & de les tirer chacun à fon fens parti- 
culier. 

C'eft par line fuite de cette conduite , 
Très-Saint Pere, qu'il ne m'a pas été pof- 
éble d'empêcher qu'on, ne trouve dans les 
Réflexions des ,panoks fufceptibles de di- 
vers Sens- % < parce que h, nature même de 
l'ouvrage m'aiant obligé d'y emploier les 
expreflions des Saints Pères , fans y pou- 
voir joindre les diftinâions des Scholafti- 
^uçs , elles nfontpu n'y pas conferver leur 
ambiguïté naturelle. A quoi vousme pef* 
mettrez, Très-Saint Pere, d'ajouter, que 
la brièveté d« Réflexions y a pu fouvent 
contribuer. Car ce ne font point des dif- 
coursfuivis, étendus, ni mêlés de raifon- 
uemens ou d'explications , mais des véri- 
tés détachées les unes des autres * & é- 
entes d'un ftite auffi concis que je4'ai pu , 

pour 
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pour tâcher de les rendre vives & touchan- 
tes. Cependant M. l'Evêque de Meaux a 
édairci d'une manière fî précife , & fi con- 
fprme à la Règle xie la foi , ce qu'il pouroit 
y avoir dbbfcur en ces endroits , qu'on 
peut dire^u'à cet égard il n'y a plus rien 
àdefirer. 

Que pouroit-il donc relier de repréhen- 
fible daos ce livre ? J'avoue , Très-Saint 
Pere, que je ne le comprens pas* 

Si on y confidére la traduâion du Nou- 
veau Teftament , j'ai eu grand foin d'évi- 
ter ce que j'ai cru qui avoit déplu au S. 
Siège dans les autres verfions. J'y ai fuivi 
çxatftementla Vulgate, fans y rien mêler 
du texte grec, J 'ai rendu à la lettre le fens 
de là Vulgate. Je me fuis abftenu de ce 
qui pouvoit fentir la paraphrafe. Que ft 
quelque fois il fe trouve pour un feul mot 
latin plufieurs mots François , on y a été 
çomme contraint par la fbibleffe de quel- 
ques mots de notre langue , dont un feul 
terme n' au mit pu rendre entièrement le fens 
du texte facré, & lui auroit fait perdre une 
partie de fa force & de fon énergie. Que 
fi néanmoins il m'étoit échappé, contre mon 
intention , d'y avoir commis quelque dé- 
faut 9 rien n'eft plus facile que de le corriV 
ger, &, grâces au Seigneur, j'y ferai tqu* 
jours ibrt difpofé. 

QS&ac aux Réflexions morales, faites 

Q^6 fur 
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fur le texte du Nouveau Teftament , def- 
quelles il me paroît qu'il "s'agit principale- 
ment, fi on y trouve encore à Rome quel- 
que difficulté , après qu'elles ont été êt 
longtems fous les yeux & entre les mains de 
toutes les perfohnes de piété , après avoir 
été revues & corrigées par de très habiles 
Théologiens, après que de favahs Evêques 
les ont approuvées & défendues' a vet beau- 
coup de force & de lumière , fans que les ( 
uns & Jes autres y eufTent d'autre intérêt 
que celui de la vérité, ni tf autre fin que îè 
bien de PEglife , cette difficulté ne peut 
plus gueres venir qu'à des Théologiens é- 
trangers. Il eft aifé de comprendre , T. Si 
P. qu'un Le&eur, à qtti la langue Frânçoi- 
fe n'eft pas naturelfe * & qui- n'en a ni ru- 
fage, ni le goût , en ignore fou vent te for- 
ce & la propriété V & qu'énfuite fl fe trou- 
ve embaraffé , ou par l'âmbiguité Fob* 
fcuritc de quelques termes qu'il ne peut pas 
démêler , ou par la brièveté d*uir difcour* 
©ù il n'eft pas capable de fuppléér ce que 
l'auteur y a vifiWement fousenténdu; 
• Toutes ces confidérations m'obligenrv 
T. S. P/à fupplier très-humblement Votre 
Sainteté de m'accorder trois grâces , que 
Je îûi demandé avec uiv très-profond re- 

fpe<5ir. v /- - / > \ 

La première, qu'EHe daigne faire ob- 
ierver dans cette occafion le règlement fait* 

pour 
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pour l'examen des livres , par le Pape Ale- 
xandre VII. d'heureufe mémoire , dans les 
Obfervations ajoutées de fon ordre , à h 
dixième Règle de X Index: (*) c'eft^-dire,//^ 
qu'il plaife à V. S. d'ordonner q u ' ent ^[!j™ cr ' 
ceux qui en qualité de Confulteurs ou de A , n p h e * 
Qualificateurs, doivent donner leur fuffra- JJjgp 
ge, ou fur le livre même , ou fur les propres dé- 
pofitionsqui en font ou en feront extraites,^^ 
il n'y en ait aucun quitte /oit recommandable* Rome 
far fa doOrine & par une probité a toute épreu-™ 
ve ; auçm qui [oit le moins du tnonds jufpett , 
ou partial r & que Votre Sainteté ne con- C ouxl 
.noifTe certainement pour incapable de rien 
donner a la faveur , ou eCagir par dei meuve- 
wens d'affeUion ou de haine.. : 

féconde gt-ace eft , que les Théolo* 
giens à qui cet examen fera. confié, aient 
une coonoiflànee fuffifante & un long ufa- 
ge de la langue françoife , afin qu on ne 
foie point obligé de recourir à des veffions 
cjui pouroieat n'être pas exactes. Car le 
feruit court , Très-Saint Pere, que cet exa- 
men fe doit faire fur une certaine Tradu- 
âion latine à laquelle je n'ai eu aucune part, 
que je n'ai même jamais lue y qui n'a été, 
ni faite par des François , ni corrigée fur les 
dernières édifions de France : d'où il eft aifé 
de conclure , qu'il feroit dangereux & con* . 
traire à l'équité de fe fervir d'une telle Tra* 
du&ion,. pour juger de l'originaL - 

Q.7 ^ 
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La troifiéme grâce, Très-Saint l>ere,elï: 
beaucoup plus importante , & m'eft plus 
néceffiûre cjue les autres : tfeft pourquoi je 
> . fupplie inftamment Votre Sainteté , & la 

conjure par fon amour pour la juftice, d'a- 
voir la bonté de me l'accorder. C'eft que 
je ne fois point condamné dans ma doéhî- 

. / «e fans avoir été écouté , ni fans avoir eu la 
liberté & le moien de me défendre. Car 
fi on ne réfufe jamais aux criminels les plus 
odieux , même parmi les peuples barbares* 
cette jufte liberté de défendre leur innocen- » 
ce, combien eft-il plus de la juftice qu'un 
♦Prêtre ne feit point condamné par le S. Siè- 
ge Apoftelique , fans qu'il foit ouï dans fes 
défenfes, fur tout dans cette occafion, oh 
il ne s'agit pas d'un libelle obfcui^& fans 
conféquence , mais d'un livre qui eft de 
quelque confideration , par l'eftime publia 
que des fidèles , qui en font en pofleffiofc 
depuis longtems j par la part que les Supé- 
rieurs légitimes y ont prife ; par l'autorité 
de plufieurs Eveques fort diftingués, 'dont 
il eft appuié ; & par l'approbation de plu-^ 
fieurs Doâeurs des plus habiles. On ne fau- 
roit mépiifer le jugement de tant de per- 
fonnes d'un fi grand poids, fans flétrir ce- 
lui de prefque toute la France , où ce livre 
. fe lit depuis plus de quarante ans avec une 
fatisfa&ion dont j'ai honte de parler. 
Plein donc d'une très refpedycufe con- 
fiance 

- ; : 
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fiance en Votre bonté Paternelle, je prens, 
Très-Saint Pere* la liberté de vous fupplier 
irès-bumblemetft, d'ordonner que es pro- 
pofitions extraites du livre des Réfléxions 
morales fur le Nouveau Teftament, & dé- 
noncées, comme dignes de cenfure, à Vo- 
tre facré Tribunal , me foient communi- 
quées ; afin que s'il y en a quelqu'une qui 
{bit évidemment erronée, ou bien qui por- 
te ou paroiffe porter à l'erreur, je puifle, 
ou l'expliquer, ou la retra&er abfo!ument f 
romme je fuis prêt à le faire fans héfiter, & 
dans les termes les plus clairs & les plus pré- 
cis* Par ce moîen , il ne reftera plus le 
moindre fujet de doute fur ma doéfcrine, ni 
fur le vrai fens de mon livre ; Se fans cela, il 
y a Ueu de craindre qu'à l'avenir on ne voie 
naître encore de là une nouvelle queftion de 
fait. 

Une dernière grâce qu'il me refte à fou- 
haiter ici de la part de Votre Sainteté, c'eft, 
T. S. P. qu'EHe ait la bonté d'oublier 
tous les mauvais offices que je fai qu'on m'a 
rendus auprès d'Elle, en faifant valoir con- 
. jtre moi des calomnies qui n'ont jamais eu 
de fondement que dans la malignité de mes 
ennemis , ou dans leurs frivoles conjeéfcu- 
res, ou enfin en des applications arbitraires 
& faites à ,plaifîr. j'ai une trop grande idée 
de l'équité du S. Siège Apoftolique, pour 
croise qu'il voulût, que des calomnies fans 
4 . preu- 
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preuves influaient fur fes jugemens, & que, 
pour juger du fens de mes paroles, on eût 
plus d'égard aux faufles interprétations de 
mes ennemis déclarés , qu'au fens qui réful- 
te clairement de mes paroles mêmes > de mes 
explications y de mes principes , de mon deC- 
fein y & de tout le tiflu de mon difcottrs. > 
<; Plût-à-Dieu, Très-Saint Pere ^ que je 
fuffe en état d'aller en perfonne rendre à 
Votre Sainteté, un compte ^encore plus an> 
pie & plus parfait & de ma foî>& de tous 
mes fentimens. La diftance des lieux , h 
fatigue du voiage , la difficulté des che- 
mins^ la crainte des périls & des embûches 
de mes ennemis, ne feraient pas capables de 
m'en détourner- IMais ce ferait une témé- 
rité' ï un homme préfque o&ogenaireycom* 
me je fuisi d'entreprendre un voiagefilong 
& fi pénible : & je ne pourois pas efpere* 
d'arriver jufqu'àux portes de la ville fanéti- 
fiéé par les travaux & par le martyre de fes 
deux grands Apôtres. 

' Je fuis donc obligé de me contenter de 
baifer en efprit les fecrés tombeaux de ces 
deux Saints fondateurs de la Métropole du 
monde chrétien , & de protefter en leur 
préfence à celui qui remplit le Siège arrofé 
de leur fang r comme je le fais avec toute 
la financé dont je fuis capable , que j'ai 
toujours eu & que j'aurai toujours jufqu'at* 
dernier foupir un attachement inviolable à 

1^ 
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la Foi de l'Eglife Romaine, à l'Unité ca- 
tholique, à l'Autorité & à la Primauté du 

faint Siège. 

C'eft avec la même fincerité que je ferai • 
toujours profeffion d'un profond refpeâ & 
d'une parfaite fourni flion pour la Perfonne 
facrée de Votre Sainteté. C'eft ce qui me 
donne la confiance d'efperer qu'Elle voudra 
bien me donner fa Bénédiction Apoftoli- 
que, que je lui demande avec tous les fen- 
timens que lui doit un fidèle enfant de l'E- 
glife & un Prêtre de Jefus-Chrift. FalTe le 
Dieu tout-puiflàr.t, qu'en confervant long- 
tems Votre Sainretc fur le Siège de S. Pier- 
re, il daigne la rendre de plus en plus «tile 
à fon Troupeau. Ce font , Très-Saint Pere» 
les vœux que fait de tout fon cœur 

* 

de Votre Saintbt*' 

* 



Le très-humble & très-obéifTant 
"^Fik & Serviteur Pasqjjiei* 

Quesnel Prêtre du dioccfe 

de Paris. 
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J^amême Lettre en latm,telle quel- 
le a été envoiée au Tape.- 

• • • A 

- 
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SanctissiJie Pater, 

• 

CUm tenuitatis meœ confcius fim, nec 
ignorare queam t , quàm faepè tenta* 
tu m fit, ut in me tantillum hommem tantf 
Pontificis indignatio provocaretur, meritp 
yercor ? ne auda,aùs à me fa&um videatui> 
fi quod corarp minus polTum > faltem pfo 
jnentis affe&u humillimè proyolutus 
çxofc^landos Sanftitafis Veftrx Pedes j** 
cedan* 9 cum débita Succcflpri . Pp W? 

ÀpoftoiQrunt ff£q»imwm w Ajwt 

lici Primatus Heredem colo ac veneror > & ' 
agnofco fupremum ejus Vicarium qui, ap- 
pellatus à Deo Pontifex , Princeps Pafto- 
rum conftitutus eft. 

Verùm eadem î lia nomina , quibus pri- 
mùni exterreor , fimul etiam invitant & 
confolantur , adduntque piam mihi con- 
ftantemquc fiduciam accedendi propiùs ad 
Apoftdlicam Veftram Sedem , obi certiffi- 
mum-eife débet peffugium Veritati , quae, 
ut dira Tertuîliarrâs , hoc unum exoptat, 
ne inaudita damnetur. 

Ne mireris , Beatiflîme Pater , fi non 
jonpam , fed Veritatis caufam appellem eam 
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quas coram Vobis jam agitur , occafionc 
Libri cui titulus eft , Confiderationes Mora- 
les in Novum Domini Nojbri Jefu Chrifii Te- 
ftamentum; ad cujus examen inftitutam effe 
Autoritate Veftra Congregationem, nuper 
accepi. 

De hoc in Novum Teftamentum Opè- 
re , cui Deus ab annis plufquam quadra- 



dixit, non adeè confidenter loqut aude- 
rem , nifi certiflimè mihi confeius effem , 
nihil ftudii ac laboris à me efle praetermif- 
fum, ut Liber 9 ad informandam pietatem 
praecipuè feriptus , à certa conftantique 
norma fidei , quam Romana ac Catholica 
profitetur Ecciefîa > nulla in re defleâe- 
ret. 

Regulam à Sanâo Concilio Tridenti- 
tk> praeferiptam accuratè ac religiosè fecu*- 
tus fum, Librumipfum, antequam pro- 
diret in ïucem , Epifcoporum autoritati & 
arbitrio plenè fubjeci : adto ut pênes ip» 
fosfueric, aut delere penitùs, autemenda* 
re , quidquid vel explicatione * vel cor*- 
re&ione aliqua indigere identidem judiea^ 
nint. 

Primus Libri patrociflîum in fe fufee- 
pit liltiftriffimus piae & fanftae mémorial 
Dom. Félix Vialaf 1 , Epifcopus Cataiau- 
nenfis, qui & à tota GalKa , 8c zh Apo? 
ftdica Sede , feptus ftogularem pietatis » 

do. 
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do&rin* , prudentiœ , laudcm confecutus 
cft , & fumma etiam apud Regem nô- 
ftrum Chriftianifïîmum exiftimatione inter 
caeteros Ecclefiae Gallican» Aritiftites fem- 
perpraeluxit. 
T . . Illuftriffimi ac digniffimi ejus in Gata- 
cus An- launenfî Sede Succefïbres , cùm Librum 

joTnnef ^ unc J am P er alîquot annos non fine fru&u 
Baptifu leâum efle intellexiflent , eumdem rurfus 
Noaiîic5! e xaminatum , & ad Regulam* fidei proba- 
tum, Clerc* populoqueCatalaunenfi denuo 
commendarunr. 

Ab ea Sede ad Parifienfem Apoftolica 
Autoritate tranflatus Eminenti#imu$ rao- 
^lo S. R. Ecclefiae Cardinalis , Ludovicus 
Antonius de Noailles » Librum hune non 
invexit in novam Diœcefim fuam, fed dif- 
feminatum invenit > & omnium inanibus 
jam tritum , feiente ac comprobante Illu- 
ilriffimo ejus Decefïbre Francifco de Har- 
ki , cujus animum omnes norunt nec ad- 
.modum propitium mihi fuiflfe, &certèab 
omni doétrina qu* haerefîm quinque Pro- 
pofitionum, jure damnatam* velindireâè 
poflet re vocare , prorfùs alienum. - 

Acceffit tamen huic Operi nova autori- 
.tas novaque commendatio, accedente ad 
regimen Ecclefîae Parifienfis novo Archie- 
pifeopo , à quo Librum hune fummope- 
rc comprobari nemo ignorabat. Cùm enii 
inter exteros Gallis Anriftites nemo pic- 
.cL tati 
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tari magis addi&us haberetur , nemo do- 
ftrinae purioris ftudiofus magis, quàm II- 
luftriffimus idem Archiepifcopus (quod 
ctiam judicio fuo confirmait Sanftitatk 
Veftrae Deceflbr , fèlicis mémorial Inno- 
centius Papa XII. dum eum , tota applau- 
. dente Gallia , in Sacrum Cardinalium Col- 
iegium cooptavit) tum eo avidi ùs legi cœ- 
ptuseft Liber, quô fecuriùs & utiliùs legi 
poiïe videbatur; praefertim cùm Illuftriffi- 
mus Archiepifcopus nomen fuum inferibi 
permififlet,atque praefîxum voluiflet Man- 
datum , quod ad commendationem libri de- 
derat Catalauni die 23. Junii 1695. pau- 
io antequàm ad Sedem Parifienfem voca- 
retur. 

Obmùrmurarunt fané nonnulli. At 
piiflïmus Antiftes , qui non modo pietati 
confultum volebat, fed etiam paci & cha- 
ritati , ut, quantum fieri poteft, cum om- 
nibus homknbus pacem haberet , etiam 
cum hîs qui oderunt pacem femper pacifi- 
cus » librum hune faepiùs jam examina* 
tum , à fe denuô rele&um , iterum re- 
cenferi voluit , & etiam , ne minimus 
-feu juftœ , feu injuftœ offenfioni locus 
\ fupereflet , emendari à fele&is quibuf- 
dam Sorbonae Doctoribus aliifque Théo* 
- logis 9 mihi prorfus ignotis , nec ope- 
• ri , nec autori plus aequo faventibus , 
qui Librum , ad feverius examen revo- 

ca- 
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catum 9 de novo ubi libitum fuit cor- 
rexerunt f inconfulto me quidem , non 
tâmen refragante 5 cùm Librum non tai» 
meum reputarem , quàm Illuftriffimorum 
Antiftîtum quorum judicio , arbitrio y 
corre&ioni totum opus jamdiu permi- 
feram. Immô Ixtabar plurimùm, quôd 
cerneretfi hôé pa&o facile fatisfieri pôlfé 
& pietâti multôrum , & paucôrum of- 
fefifioni, ilhefa veritate* falva caritate. 
; Addam* San&iffime Pater, iUuftriffimi 
ac fânè piiffimi Epifcopi Lemovicen(ïs> 
Dorhirii d'Urfé , graviflimum judicium* 
qui cùm Opéris hujus afliduam leétionem* 
Hbi, ut & aliis Epifcopis non paucis, fa- . 
miliarem , utiliffimam Paftoribus omnibus 
jttdicaret* fumrrtopere optavit , ut excer- 
peretitur ea qu» âd Epiftolàs & Evange- 
lia dierum Dominicorum ac Feftorum per- 
tinent , eaque exiguo volumine typis 
cderentur , qiiô viliore pretio poffent ab 
rftnnibus Parochkrum Reétoribus compa- 
«ri* ; , • 

Eadera quoque ihens fuit Illdftriffimi 
Tullenfis Epilcopi* nttnc Meldenfis , D. 
Hertrici de Biiïi , qui cùta,brevdm câ- 
fcalogum texeret éorum Librorum quos 
♦Paftoribus aliifque Sacerdotibus abfolutè j 
neceflnrios ;udicabat , & à quibus hà- I 
bendis & legendis neminem prorfus exime- I 
bat * inter alios libros nono loco appella- I 

bat 



Digitized by Goo [le 



Ad SS. P. N. Chmcntcm XL 3 8 j 
bat (ut minus fepiens refero) Conjtdcra- 
tiones Morales ht Novnm Teft ornent 9m , Ah- 
toritate ac Aiandato IllttftriJJimi ac Reve- 
rendtjfuni D. Epifcopi Catalauncnfo tjpis édi- 
tas : & ne quifquam ignoraatii praetex- 
tum obtendere poffet, voluit ea de re Mo- 
nitionem peculiarem inferi Dire&orio, feu 
Ordini divini Officii recitandi, âd ufum 
Écclelix Tullenfis annis \6$6. & liyj. 
indicto. 

Ad has omnes autoritâtes , SanâJffirile 
Pater , cumulus accedit Illuftriffimi D # 
Jâcobi Benigni Bofïuet , Meldenfi* nupér 
XLpifcopi, non autoritas tantùm > fedOpé- 
ris ipfius brevi fcripto, quod ante duos an- 
nos editum eft , fufcepta defenfio. Hoc 
Sponfore , ùt ita dicam , &. Vindice , fi 
Confiderationum Moralium Liber confi- 
ftere fecurus inta&ufque non poflit , quid 
jam tutum efle poteft 8c extra cenfurae pe- 
riculum ? Quid Catholici fentient ? Quid 
Acatholici ja&abunt, fi tan^Viri judicium 
de Régula fidei periclitetur , quo Duce, 
& penè folo inter totitis orbis Antiftites, 
catholicae fidei fcriptis editis Defenforè> 
vi&rix Ecclefia de orhni hserefi & fchifma- 
te per annos plufquam quadragiflta trium- 
phavit. 

Quaefo & obteftor , Beatiflime Pater, 
dîgnetur Veftra Sanftitas , inter tôt di- 

ver- 
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yerfas pro univcrfa Ecclefia follicitudi- 
ncs y quibus illa premitur * etiam ali- 
gnât horas impendere perlegendo huic O- 
pufculo > quod ad explicationem & de- 
fenlïonem libri qui jam examini fubjici* 
tur , tantus & tam celcbrisEpifcopus corn- 
pofuir. 

Fieri non poteft (fînat enim me San- 
âitas Veftra paulo liberius loqui) fîeri, 
inquam » non poteft , ut Vir adeô erudi- 
tus > in rébus Theologicis tam fuba&us I 
atque verfatus 9 Régulas fidei imprimis 
tenax » adverfùs errores omnes femper at- 
tentas, apertam ejufmodi Operis defenfio- 
nem fufcepcrit , quod , fi qua fides adver- 
fâriis eft , deteftandas haerefès contineret. 
Sed quas haerefes, SanéHffime Pater ! Eas 
fcilicet quae à Beatiffimis DeceflToribus Ve- ' 
ftris Innocentio X, & Alexandro VIL 
atque etiam pofteà à San&itare Veftra 
per Conftitutionem Kincam Domini Sak- 
baoth , meritô damnatae , excidere incau- 
to non poterant , & adverfùs quas ereéto - 
vigilantique zelo Illuftriffimus idem Mel- 
denfis Epifcopus , cùm aliàs femper fuit > 
tum ea prœfertim occafione attentus efle 
debuit y cùm accufationes nomine Janfe- 
mfmi intentatas diluere ac refellere fufce- 
•piffet. 

Repùtet igitur Sanétitas Veftra , Bea- 
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tiflîme Pater, Opus non jam meum , fed 
ipfum de hoc qualicunque Opère gravifli- 
morum Theologorum ac doftiflîmorumE- 
pifcoporum judicium , ad examen revo- 
cari, Ecclcfiamque, ipfa rei novitare atto- 
nitam ac fufpenfam, exfpeéhre quid de eo 
Libro qui per annos cfuadraginta , appro- 
bantibus ac commendantibus tantis Epifco- 
pis, per totam Galliam vicinafque provin- 
cias ledus eft, Apoftolica Veftra Sedesju- 
dicatura fit. 

Ne fupereft quidem ambiguarum vo- 
cum pratextus. Tametfi enim diffiden- 
tium Scholarum varise opiniones id effe- 
cerint, ut voces & locutiones ferè omnes 
de gratia Chrifti jam fint ambigus , dum 
dere ipfa difcrepantes Theblogi, eafdem 
tamen fan&orum Patrum locutiones ad 
fuum fenfum quique pertrahunt , neque 
penitùs à me vitari potuerit quidam am- 
biguitas in libro ejufmodi , in quo Pa- 
trum , magis quàm Scholafticorum , locu- 
tiones adhibendae erant , & bteves con- 
tra&afque fententias , eafque praecifas ab 
invicem, non colligatas nec connexas eflfe, 
ipfa inftituti Operis ratio necefTario poftu- 
Jabat; tamen fie omnes illas verborum ar- 
gutias explicuit Muftriflimus idem Melden- 
fis , & ad exa&iorem fidei Regulam revo- 
cavit, ut ea parte nihil jampoÎTe defiderari 
videatur. 

R Fa- 
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Fateorigitur, Sanâiflïrae Pater, affequi 
me omnino non pofle quid jam in eo Libro 
reprehendatur. 

Quoad Novi Teftamenti Verfionem 
Gallicam , cautus effugi qutdquid in aliis 
Verfionibus Apoftolicae Sedi difplicuifïe 
• intellexi. Verfionem vulgatam accurarè 
fecutus, nihil de grxcis textibus intermiP 
cuu Litteralem Vulgatae fenfum ad litte- 
ram dedi. Ab omni paraphrafi , data ope- 
râ, abftinui. Si pluribus vocibus unicam 
aliquando reddidi , id propter inopiam lin- 
guae ex neceflitate fa&um eft; ne fenfusip* ; 
fc fraudaretur, aut facritextus vis atqueef- 
ficacia minueretur. Si quid tamen incauto 
excidit quod emendatione dignum videa- 
tur, libentiflimè corrigam. 

Quantum yerô ad Morales ipfas in téx- 
tum Novi Teftamenti Confiderationes , <k 
quibus, quantum exiftimo, praecipuè agi- 
tur, fi in Opère taxndiu à piis viris perle 
, éfr>, tam feverè à graviffimis Theologisca- 
ftigato, tam eruditè à doâiffimis Epifco* 
pis viodicato, qui omnes aHud nihit quàm 
vôritatem ipfam & Ecclefiae utiKtatem fpc- 
ftabant , difficul tatis tamen aliquid etiafla- 
num fupereft, id profe&o non aliundèpo- 
seft oriri , quàm aut ex aliqua fortaflTe vo- 
cum ambiguitate, aut ex brevitate fenten- 
siarum, aut ex eo quôd Theologi exteri 
fdiomatis gallici vim ac proprietatem non 

latû 
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fttis affequantur; quod extraneis folet con- 
tingere , quibus illius ufus & exercitatio 
cleeft. 

Igitur ad San&itatis Vettrx pedes anima 
proftratus, Reatiffime Pater , triplex ab Ida 
beneficium fupplex expofco. 

Primum eft , ut Régula ab Alexancfro 
felicis mémorise Papa Vif. in Obfer- 
vationibus ad decimara Indicis Regulam 
de examinandis libris praefcripta, etiam in 
hac occafiane teneatur : ut fcilicet inter 
Confultores aut Qualificatores qui , vel de 
Libro ipfo, vel de propolitionibus è Libro 
extrahendis , fufFragium ferent , non alii 
annumerentur, nifîquos doUrina morumtjHS 
integritate probatos > ab omni fiifpicione inta- 
Flos , & *< partium ftudio atque ab amoris & 
oAii ftimulis pror sus remotos efle Sanclitas Ve- 
fïra certà cognoveric. 

Secundum eft , ne Libri hujus examen 
committatur, nifi Theologis quilongo lin- 
guae Gallicx ufu fatis exercitati fint , ut 
necefle non fit ad verfiones recurrere, fçr- 
taflfe minus accu ratas. Increbuit enira ru- 
mor , Sanâiffime Pater , ad hoc examen 
adhibendam efTe Latinam quamdam Ver- 
fionem» nec meam , mec à me uoquam le- 
éhm y nec à Gallis horainibus concinna- 
tam, nec ad pofteriores editiones Gallicas 
emendaram ; ad quam proinde minus as- 

Kz quum 
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quum eHet L.bri huur, ^ifcuffionem revo- 

cari. 

Tertium eft momenti longé gravions > 
quod, Beatiflï me Pater , à Clementia & 
iEquitate Veftra inftantiflimè flagito , ne 
feilicet inauditus & indefenfus condemner. 
Si enim juftas defenfioni locus ipfis etiam 
feelcratis, vel apud gentes imraanitate bar- 
beras , femper refèrvatur » quanto aequius 
eft 3 ab Apoftolica Sede non damnari Sacer- 
dotem inauditum > hac praefertim occafîo- 
ne> ubi non de obfcuro quodam ac nullùis 
momenti libello agitur , fed de eo Libro 
qui autoritatem jam obtinuit longo fide- 
lium ufu corroboratam , legitimorumque 
Superiorum aegraviffimorum Epifcoporum 
& Theologorum approbatione confirma- 
tam; quo judicio périclitante, fimultotius 
ferè Galliae, quaeLibrum hune fine offen- 
lîone per annos plufquam quadragintalegit, 
judicium in diferimen adducitur. 

Advolutus igitur animo ad Sanâitatis 
Veftrae pedes enixè fupplico, ut Clementia* 
Veftra jubeat communicari mecum ac de- 
clarari mihi propofitioneseas quae figillatim 
excerptae & quafi cénfunLdignae, ad Apo- 
ftolicum Veftrum juditium delatae funt : ut 
fi qua propofitio fit , autjnanifeftè erronea , 
aut quae ad errorem vel tendat vel tendere 
pofTe videatur , eam abfque ambiguitate aut 
tergiverfatione , vel retra&em , vel expli- 
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cem; ne quL c doftrina aut u ~te mea , 
aut de vero ac genuino Libri mei ienfu du- 
bitandi locus fuperfît, unde fa£H quxftio 
rurfùm enafcatur. 

Obteftor praeterea San&itatem Veftram, 
Beatiflîme Pater, ne ul!a ratio habeatur tôt 
calumniarum qux in me faepiùs abfqueullis 
argumentis & ex inaniflimis conje&uris ja- 
éhtaefunt, quaequeinipfum etiam Librum 
recidere poiïent, fï propofîtiones extradas 
in alienum à meo fenfum contons, ex di- 
âtis & calumniis Adverfariorum (quod A- 
poftolicae aequitatisnon eft) magis quàmex 
mente, fcopo, propofîto inftitutoque meo 
aeftimarentur. 

Utinam verô poflem Sanâitati Veftrae 
plenam & apertam fidei doétrinaeque meac 
rationem coram reddere ! Non me fané lo- 
corum diflantia, non itinerum difficultas, 
non afperitas viarum , non pericula^ non 
infidiarum metus déterrèrent, Sed homi- 
ni aetatejam aflFe&a, &propemodum oôo- 
genario, temerarium effet tantum & tam 
ardutfm iterfufeipere, inquo proculdubio 
an te deficerem quàm Urbis fanftae confpe- / 
Au perfrui liceret, & facris Apoftolorum 
Kminibus allabi. Horum igitur veneranda 
Veftigia , fimulqi^ Beatitudinis Veftrae , 
San&iflïme Pâter , toto mentis & cordis 
aflfe&u humillimè exofculor, & quod pof- 
fum y religiolè & cum omni obfervantia 
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cpnteftor, me & fuifle fèmper, & ad ultU 
mum ufque ▼iw fpiritum fempcr futurum 
Ecclefifc fidei , Catholicx Unitati , Sedis 
Apoftolicae autoritati ac Primatui addiâiffi- 
mum, &San6Htatis Vèftracultorem ob- 
fervantiffimum. Cujus Apoftolicam Bene- 
diâionem fuppliciter poftulo cum ea reve» 
rentia ac (ïncera veneratione, quae fidelem 
Catholica Ecclefiae Ahimnum Chriftiani- 
que Sacerdotii participem decet. Ut Deus 
Opt. Max. San&itatem Veftram Gregifuo 
diutiflîmè fervet incolumem , ex animo opr 
tat vovetque 
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